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NOTICE SUR MASSILLON 



JiuB-BiiPTxsTE Massilloh, n4 en i663 , a Uidres 
en Provence , dtoit fils d'un notaire de cette 
yille. II y fit ses Etudes an college de I'Oratoire , 
et eutra dans cette congregation a l*4ge de dix- 
haitans. Sestrayauxse partag^ent entre I'ln- 
struction de la jeunesse et la predication. 11 
paroit y d*apr^ une de ses lettrea , que ses pre- 
miers essaisy comme orateur, ne le satisfai- 
soient point , et qu*i1 se croyoit plut6t appele 
a Tenseignement. Sa m^moire ayant toujours 
et^ fort ingrate , on pent presumer que cet ob- 
stacle contribuoit k le degouter de la chaii'e. II 
professa successi-vement les belles-lettres et la 
theologie k P^z^as > k Montbrison et k Vienne. 
Le succ^s de deux oraisons fun6bres , qu*il 
prononca en i6g3 et en 1694 , loin d'encou- 
rager le jeuue orateur-, effraya tellement sa 
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pieuae modestie , que craignant , comme il 
]e disoit, h dimon de i'orgueil, il coumt s'en- 
seyelir dans Tabbaye de Septfonds sonmise 
a la r^gle de la Trappe. II en soitit en 1696 , 
reprit Thabit d'oratorien , et vint k Paris se 
livrer a la predication. Suiyant une tradition 
conserr^e dans I'Oratoire, mais dont on a contes- 
te la T^rit^ , Toici quelles farent les circonstan- 
ces de ce changement. Le cardinal de Noailles , 
archevdqne de Paris, ayant adress^ im de ses 
mandements k Tabb^ de Septfonds , re^t de 
lui une reponse tr^s el^gamment ^crite , et qui 
etoit Tonyrage de I'ancien professenr deyeifU 
noyice. Le cardinal desira en connoltre Tanteory 
et pensa qn'un aussi beau talent seryiroit mienx 
la religion , en r^pandant la parole de Dieu , 
qu*en se condamnant par humility au silence 
et aux austerit^s du cloitre. 

Attache au seminaire de Saint-Magloire , 
Massillon debuta dans la capitale par des Con- 
ferences sur les devoirs des eccl^siastiques , qu i 
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sont ses meilleurs ouvrages apria ses Sermons. 

Bient6t ii pamt avec ^at dans les princi- 

pales^lises de Paris, et il prdcha deyant le 

Roif en 1699. Son Eloquence se distinguoit de 

celle de ses devauciers par nn style plus degant 

et plus facile 9 une analyse plus profonde du 

ccenr hnmain , et snrtoat par Tonction et le 

path^qne^ qne cenx-ci avoient n^glig^s pour 

les raisonnements th^logiqnes et la s^heresse 

de FargumeDtation. G'est la le caract^e des 

sermons de Bonrdaloue , ou Ton admire une 

logique puissante , une sayante disposition dans 

Tenchainement des preuyes , une simplicite 

noble et majestnense , mais qui fatiguent sou- 

yent par des formes didabtiqaes« et qui en 

g^'<§ral ont plutdt pour objet de conyaincre 

que d'^mouyoir. Ce grand orateur, alors au 

declin de sa carri^re, entendit et appr^ia 

son digne ^mule. Si celui-ci nc Ta point efface » 

si m^me quelques ecriyains , et beaucoup d'ec- 

clesiastiques , pr^fferent Tillustre j^suite, ou ne 
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pent diftconyenir que Mffssitkm n'ait toujours 
en un pins grand nombre de lectenrs. D parle 
davantage k Tame;!! la remue et la p^nttte 
d*autant mieux qu'on n'aper^oit pas ses efforts. 
Son harmonie , qni rappetle celle des vers de 
Racine , prepare , en charmant Foreille , la se- 
duction et Tentrainemeut des coeurs. Qnoique 
en g^n^ral , on pnisse lui reprocher de r^p^er 
les mimes id^es , qu'il fait valoir a la y^te par 
la finesse des aper^us divers sous lesquels il les 
pr^entesuGcessivement; quoiqu'il offre on oo* 
loris un peu uniforme dans son ^l^ance; son- 
vent il s'el^e k des images pleines de vigueur, 
k des mouvements hardis et path^tiqnes. Tels 
sont les tableaux de la more du juste et de la 
mart du pichmr^ et la belle prosopopde du sex^ 
mon sur le petit nombre ties 4ius, 

Une figure noble, une excellente action 
oratoire ajoutoient k Teffet des sermons de MasL 
silion ; et ses biographes citent plusieurs exem- 
ples des profoudes Amotions qn'il commnni- 
quoit a ses auditeurs. 



SUR MASSILLON. v 

On a peine k croire , en le lisant , qae des 
ouTragcB 81 purs et si soign^s ne hii coAtaasent 
qne dix on donze joars de trarail. Gette faci- 
lite ne le soiroit pas da cabinet dans la chaire, 
et Ton pent dire qu'il loi falloit plus d*efFoit8 
poor apprendre ses sermons que pour les com* 
poser. 

Louis XIV Tentendit prober trois stations k 
h cour»et goiita viyement son Eloquence. II 
lui adressa quelqueft-nns de ces mots ing^nieux 
et d^licats , plus flatteurs pour le talent , que 
de briliantes recompenses ; et temoigna le 
d^sir de Tentendre tons les deux ans. Des pre- 
ventions que rintrigue ou la m^ocrit^jalouse 
inspir^ent bient6t au monarque , eloign^ent 
Massillon de Versailles , pendant les onze der* 
nitres ann^s de la Tie du roi. On avoit calom- 
nie les liaisons du c^l^bre pr^dicateur avec 
quelqnes dames auxqueiles runissoient les let- 
res et Tamiti^. Mais Taccusation de jans^nisme 
que Ton adressoit k toot TOratoire , fut rraisem- 
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blablement la principale et peut-^tre Tunique 
cause du m^contentement de Louis. 

Le talent et les succ^ de MassiUon se sou- 
tinrent ayec le m^me ^clat pendant ce temps ; 
et le public ne partagea point le i^froidisse- 
ment du monarque. 

Pr^icatenr Eloquent, Massillon est infi^rieur 
a lui-mdme dans Toraison fun^bre. Les seuls 
morceaux yraiment remarquables des divers 
^loges qu'il fat charge de prononcery sont 
les portraits de Bossuetet deMontausier dans 
Toraison fun^bre du Dauphin , et le sublime 
d^bnt de celle de Louis-le*Grand : Dieu seul 
est grand, mesfrhres I 

Le R^ent , qai, dans les premieres ann^de 
son administration, confia les affaires ecdesias- 
tiques k un conseil de conscience compost de 
pr^lats et de magistrals vertueux , employa Mas- 
sillon pr^s de ce conseil ; et aoquittant bient6t 
la dette de Louis XIV , le nomma ^v^ue de 
Clermont, en 1 718. Le nouveau pr^latfut char- 



SUR MASSILLON. vxi 

ge de prober , devant le jeane roi Louis XV, 
alors dgd de neuf ans, le Ca^^me de 1719. 
Cest k cette occasion qa'il composa en six 
semaines le chef-d*ceuyre du Petit Carbine ^ 
ainsi nomm^ parce que le nombre ordinaire 
des sermons de cette station fnt r^uit, a 
cause de T^ge du monarqne enfant. Ces dis- 
cours, destines ii Tinstruction^des princes et 
des grands, respirent une sensibility plus yive, 
une onction plus toucbante p que ses autres 
sermons , et leur sent sup^rieurs pour la pu- 
ret^ , r^l^gance et Tharmonie du style. Us sont 
demeur^s classiques; et de^ onvrages nom- 
breux de uos orateurs sacres , c'est celui que 
lisent et connoissent le plus les ..litterateurs et 
les gens du monde. Yoltaire et Buffonle regar* 
doient comme un module. 

L'Acad^niie Fran^oise yenoit de s*associer 
Massillon , quand il pr^chale Petit Gar^me. Le 
uom de ce grand ecriyain bonora TAcad^mie , 
plus qu'elle ne profita de ses lumi^res. II 
s'etoit consacre entieremeut aux soins de I'^pis- 
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copat et ne quitta que tr6»-rarement son dio- 
cese de Clermont. 

U s'y distinguft par toutw le» vertu« de son 
^t. Une sage impartiality r^gla sa conduite 
dansles querelles religieuses qui jouoient alors 
un si grand r61e en France. U ^criyoit souvent 
au cardinal de Fleury , sur les inter^ts de ses 
dioc^sains, et obtint plosieurs fois , pour eux, 
des secours du gouyemement. On a consery^ 
nne de ses lettres qoi peint , sous les traits les 
plus touchants , les mis^res que ses abondantes 
aum6nes ne pouToient soulager. 

Massillon mourut k Clermont , des suites 
d'une attaqne d'apoplexie, le i8 septembre 
174a , k Fftge de soixante-dix-neof ans. Prati- 
quant comme ^y^qne les pr^eptes qu'il ayoit 
enselgn^s comme pr^icateur , il jouit, de son 
yiyant, de Tamour et de la y^^ration des pen- 
pies confi^s h ses soins. 11 en receyoit les hom- 
mages les plus expressifs lorsqu*il paraissoit 
en public , yers la fin de sa carriere ; et leurs 
larmes Taccompagndrent autombeau. 
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SERMON 

Pour la f^te de la Purification de la satntc Yiei^e. 



DES EXEMPLES DES GRANDS. 

Eoce positas est hie ia ruioam et in resnrrectionem mnl- 
tomm in IsraeL 

Celni que toos Toyez est etabli poor la raine et pour U 
resorractiou de plnsieors en Israel. Lvc c. a , v. 34* 

Telle est la destinee des rois et des princes de la 
terre , d*£tre etablis pour la perte comme pour le 
salut du reUe des hommes; et quand le del les 
doiine au monde, on pent dire que ce sont desbien- 
faits ou des chAtiments publics que sa misericorde 
on sa justice prepare aux peuples. 




a SERMON POUR LA F^TE 

Oui, Sire, en ce jour heureux ou yous ftttes 
doime a la France , et ou , porte dans le temple saint , 
le pontife vous marqua sur les auteb du signe sacre 
de la foi , il fut vrai de dire de voui : Get enlant au- 
guste yient de naitre pour la perte comme pour le 
salut de plusieurs. 

Jesus-Christ lui-m4me, prenant possession au- 
jourdliui dans le temple de sa nouvelle royaute, 
n*est pas exempt de cette loi. 11 est vrai que ses 
exemples, ses miracles et sa doctrine, qui Tont as- 
surer le salut a tant de brebis d'Israel, ne devien- 
dront une occasion de chdte et de scandale pour le 
reste des Juiis, que par Vincredulite qui les rendra 
plus inexcusables ; et qu'ainsi le m^me evangUe, 
qui sera le salut et la redemption des uns, sera la 
ruine et la condamnation des autres. 

Heureux les princes etles grands, sileur saintet^ 
toike seule etoit, pour les hommes corrompus, une 
occasion de censure et de scandale; et si leurs exem- 
pleSi»«omme ceux de Jesus-Chnst, ne derenoient 
r^cuefl et la condamnation da vice, qa*en le ren- 
dant plus inexcusable, en derenant Tappni et le 
modele de la Tertu! 

Ainsi, mes freres, vous que la Providence a ele- 
ves au-dessus des autres boimnes; et voos for-tout , 
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Sire , Tous que la main de Dieu , protectrice de cette 
monarchie , a comme retire dii milieu des mines et 
des debris de la maison royale pour vous placer 
sar nos t^tes; tous qu'il a rallume comme une 6tin- 
celle precieuse dans le sein m^me des ombres de la 
mort, ou il venoit d*eteindre toute votre augnste 
race, et ou tous etiez sur le point de vous eteindre 
Tous-m^me : oui , Sire , je le repete , voila les desti- 
nees que le ciel vous prepare: vous ^es etabli pour 
la perte comme pour le salut de plusieurs : post- 
tus in nutuffn et in resurrectionem multorum in 
IsraeL 

Les exemples des princes et des grands roulent 
sar cette allemative inevitable: ils ne sauroient ni 
se perdre ni se sauver tout seuls. Yerite capitale qui 
va faire le sujet de ce diaoours. 

PREMIJ^RE PARTIE. 

S1B.E9 

Comme le premier pencbant despeuples est d'imi- 
ter les rois , le premier devoir des rois est de donner 
de saints e&emples aux peuples. Les bommes ordi- 
naires ne semblent naitre que pour eux seuls; leurs 
vices ou leurs vertus sont obscurs comme leur des- 

X. 
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tin^ : confondus dans la foule , s'ils torobent on s*il8 
demeiirent fermes, c*est ^galement k rinsa du pu- 
blic; leur perte ou leur salut se borne a leur per- 
Sonne : ou du moins leur exemple peut bien seduire 
et detoumer quelquefois de la vertu ; mab il ne sau- 
roit imposer et autoriser le vice. 

Les princes et les grands, au contraire, nesem- 
blent nes que pour les autres. Le m^e rang qui les 
donne en spectacle les propose pour modeles; leurs 
moeurs forment bientot les moeurs publiques : on 
suppose que ceux qui miritent nos bommages ne 
sont pas indignes de notre imitation : la foule n*a 
point d'autre loi que les exemples de ceux qui com- 
mandent: leur vie se reproduit, pour ainsi dire, 
dans le public; et si leurs vices trouvent descen- 
seurs, c*est d'ordinaire parmi ceux m^es qui les 
imitent 

Aussi la m^me grandeur qui favorise les passions 
les contraintet les g^e; et, comme dit un ancien, 
plus Tel^ation semble nous donner de licence 
par I'autorite, plus die nous en 6te par les bien- 
seances <. 

Mais d'oii viennent ces suites inevitables que les 

1 Ita, in maxima (ohmui, minima tioentia eat. Saillvst. 
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exemples des grands ont toujonrspanni les peuples? 
le voici : du c6te des peuples, c*est la yanite et Ten- 
Tie de plaire; du o6te des grands , e'est Tetendue et 
la perpetuite. 

Je dis la vanite du o6te des peuples. Qui, mes 
freres, le monde, toujours inexplicable, a de tout 
temps attache egalement de la honte et au yioe et k 
la yerta : il donne du ridicule a Thomme juste; ii 
peroe de mille traits l*homme dissolu : les passions 
et les oenvres saintes foumissent la m^e matiere k 
ses derisions et a ses censures ; et , par une bizarrerie 
que ses caprices seuk peuvent jusUfier, il a trouve 
le secret de rendre en m^me temps et le vice m^ri- 
ttble et la vertu ridicule. Or , les exemples de disso- 
lation dans les grands, en autorisant le vice, en 
ennoblissent la bonte et Tignominie, et lui 6tent ce 
qu*il a de m^risable aux yeux du public: leurs pas- 
sions deviennent bient6t dans les autres de nou- 
Teaux titres d'honneur , et la vanite seule pent leur 
former des imitateurs. 

Notre nation sur-tout, ou plus vaine, ou plus fri- 
vole, comme on Ten accuse, ou, pour parler plus 
eqiiitablement et lui feire plus d^bonneur, plus at- 
tachee k ses maitres et plus respectueuse envers les 
grands, se fait une gloire de copier leurs nusurs. 
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tomme dn devoir d*aimer leur personne : on est 
flatt^ d'ane ressemblance qui, nous rapprochant de 
leur Gonduite, semble nous rapprocher de leur rang. 
Tout devient honorable d'apres de grands modeles; 
et souvent Fostentation toute seule nous jette dans 
des exces auxquels Vincltnation se refuse. La ville 
croiroit degenerer en ne copiant pas les moeurs de 
la cour : le citoyen obscur , en imitant la licence des 
grands, croit mettre a ses passions le sceau de la 
grandeur et de la noblesse; et le desordre dont le 
ffidt lui-m^me se lasse faientdt, la vanite toute seule 
leperpetue. 

Mais , Sire, d'un autre cote tout reprend sa place 
dans un etat ou les grands, et le prince sur-tout, 
adorent le Seigneur. La piete est en bonneur des 
qu'elle a de grands exemples pour elle : les justes 
ne eraignent plus ce ridicule que le monde jette sur 
la vertu, et qui est I'ecneil de tant d'ames foibles; 
on craint Dieu sans craindre les hommes; la vertu 
n'est plus etrangere a la cour; le desordre lui-m^e 
n'y va plus la t^te levee, il est reduit a se cacher ou 
a se couvrir des apparenoes de la sagesse ; la licence 
ne paroit plus rev^ue de Tautorit^ publiqae; et si 
le vice n*y perd rien, le scandale du moins diminue. 
En un mot, les devoirs de la religion entrent dans 
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I'ordre pul)lic; ils deviennent une bienseance que 
le monde lai-mtoie nous impose : le culte peut en- 
core &tre m^prise en secret par Timpie; mais il est 
▼enge du moins par la majeste et la decence publi- 
que. Le temple saint peut encore voir, au pied de ses 
autels des pecheurs et des incrednles; mais il n'y 
▼oit plus de profanateurs: le zele de YOtre auguste 
bisaieul avoit par des lois severes puni souvent , et 
toujours fletri de son indignation et de sa disgrace , 
ce scandsde dans sou royaume. Il pent se trouver 
eocore des hommes corrompus qui refusent a Dieu 
leer cceur; mais ils u*oseroient lui refuser leurs 
hommages. En un mot, il peut Stre encore aise de 
se perdre; mais du moins il n'est pas honteux de se 
sauver. 

Or, quand Texemple des grands ne scrviroit qu'a 
autoriser la vertu, qu*a la rendre respectable sur la 
terre , qu'Ji lui dter ce ridicule impie et insense que 
le monde lui donne, qu'a mettre les justes a couyert 
de la tentation des derisions et des censures, qu*a 
etablir qu'il n^est pas honteux a Thomme de servir 
le Dieu qui Ta fait naitre et qui le conserve, que le 
culte qu*on lui rend est le devoir le plus glorieux 
et le plus honorable a la creature, et que ie titre de 
serviteur du Tres-Haut est mille fois plus grand et 
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plus r^l que tous les titres Taios et pompeux qui 
eutourent le diademe des souverains; quand Texem'^ 
pie des grands n'auroit que cet avantage, quel hon- 
neur pour la religion, et quelle abondance de bene- 
dictions pour un empire! 

Sire, heureux le peuple qui trouve ses modeles 
dans ses maitres , qui peut imiter ceux qu'il est oblige 
de respecter, qui apprend dans leurs exemples a 
obeir a leurs lois , et qui n'est pas contraint de de- 
toumer ses regards de ceux a qui il doit des hom- 
mages! 

Mais quand les exemples des grands ne tronye- 
roient pas dans la vanite seule des peuples une imi- 
tation toujours sikre, TinlMt et Fenrie de leur 
plaire leur donneroient autant d'imitateurs de leurs 
actions, que leur autorit^ forme de pretendants a 
leurs graces. 

Le jeune roi Roboam oublie les conseils d*un 
pere, le plus sage des rois; une jeunesse inconside- 
ree est bientdt appelee aux premieres places , et par- 
tage ses faveurs en imitant ses desordres. 

Les grands veulent £tre applaudis; et,comme 
rimitation est de tous les applaudissements le plus 
flatteur et le moins ^uivoque, on est sAr de leur 
plaire des qu*on s'^tudie h leur ressembkr : ils sont 
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nns de trouver dans leurs imitateurs Vapologie de 
leurs vices » et ils cherchent avec complaisance dans 
tout ce qui ies environne de quoi se rassurer contre 
eux-m^es. 

Ainsi rambition, dont Ies Toies sont toujoun 
longues et penibles, est channee de se frayer un 
chemin plus court et plus agreable : le plaisir, d*or* 
dinaire irreconciliable avec la fortune, en devient 
Tartisan et le ministre: Ies passions , deja si &Yori' 
sees par nod penchants', trouvent encore dans Tes- 
poir de la recompense un nouvel attrait qui Ies 
anime; tous Ies motifi se reunissent contre la vertu : 
et s'il est si mal-aise de sedefendre du vice qui plait , 
qu'il est difficile de ne pas s'y livrer lorsque de 
plus il nous honore! 

Tel est, Sire, le malheur des grands que des pas- 
sions injustes entralnent. Leur exemple corrompt 
tous ceux que leur autorite leur soumet : ils repan- 
dent leurs moeurs en distribuant leurs graces; tout 
ce qui depend d'eux veut vivre comme eux. Sire, 
n^estimez dans Ies hommes que Tamour du devoir, 
et vos bienfaits ne tomberont que sur le merite : 
condamnez dans Ies autres ce que vous ne sauriez 
vous jiistifier i vous-m^e. Les imitateurs des pas- 
sions des grands insultent k leurs vices en les imi- 
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tant Quel malheur, qiiaud le souverain, peu con- 
tent de se Uvrer aii desordre, Aemble le consacrer 
par les graces dont 11 Thonore dans ceax qui en fiont 
ou les imitateurs ou les honteux miuutres! quel 
opprobre poor un empire! quelle indecence pour 
la majeste du gouTemement! quel decouragement 
pour une nation, et pour les sujets habiles et ver- 
tueux k qui le vice enleve les graces destinees a leors 
talents et a leurs services! quel decri et qud avitis- 
sement pour le prince daus Topinion des clours 
etrangeres! et de Ui quel deluge de nmux dans le 
peuple! les places occupees par des hommes cor- 
rompus; les passions, toujours punies par le me- 
pris, devenues la voie des honneurs et de la gloire; 
Tautorite, etablie pour mainteuir Tordre et la pu- 
deur des lois , meritee par les exces qui les violent; 
les moeurs corrompues dans leur source; les astres, 
qui devoient marquer nos routes, chang^ en des 
feux errants qui nous egarent; les biens^anoes mdme 
publiques, dont le vice est toujours jaloux, ren- 
voyees comme des usages snranues a Tantique gra- 
vite de nos peres; le desordre dcbarrasse de la gene 
mdme des menagements; la moderation dans le vice 
devenue presque aussi ridicule que la vertu. 
Mais, Sire , si la justice et la piete dans les grands 
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prament la place des p&ssioDs et de la licence, 
quelle source de benedictioiis pour les peuples! 
C*est la Terta qui distriboe les graces; c'est elle qui 
les re^t : les honneurs iront chercher rhomme 
sage qui les m^iite et qui les fuit , et fuient lliomme 
▼enda a Tiniquite qui court apres ; les fonctions pu- 
bHques ne sont confiees qu'i ceux qui se d^vouent 
an bien public; le credit et Tintrigue ne m^nent a 
rien; le merite et les services ii*ont besoin que d'eux- 
m^es; le godt m^me du souverain ne decide pas 
de ses largesses ; rien ne lui paroit digne de recom- 
pense dans ses sujets que les talents utiles a la pa- 
trie; les iaveurs annoncent toujours le merite, ou 
le suivent de pres ; il n*y a de mecontents dans Tetat 
que les honunes oiseux et inutiles; la paresse et la 
mediocrity murmurent toutes seules contre la sa- 
gesse et Tequite des choix; les talents se develop- 
pent par les recompenses qui les attendent; chacun 
cherche a se rendre utile an public; et toute Thabi- 
let^ de Tambition se reduit a se rendre digne des 
places auxquelles on aspire. En un mot, les peuples 
sont soulag6s; les foibles soutenus, les vicieux lais- 
ses dans la boue, les justes honores , Dieu beni dans 
les grands qui tiennent ici bas sa place; et si Tenvie 
de leur plaire pent former des hypocrites, outre 
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que 1e masque tombe tdt ou taid, et que Thypo- 
crisie se trahit toujours par quelque endroit elle- 
m^e, c*est du moins .un bomnuge que le vice rend 
a la vertu , en s*honorant m^e de ses apparenoes. 

Yoili du c6te des peuples les suites que la vanite 
et Fenvie de plaire attachent toujours aux ezemples 
des grands : de leur o6te, c*est Tetendue et la per- 
petuite qui en font eomme le signal ou du dterdre 
ou de la vertu parmi les hommes. 

SECONDEPARTIE. 

Je dis Tetendue, une etendue d'autorite : que de 
ministres de leurs passions n*enveloppent-i]s pas 
dans leur condamnation et dans leur destinee! 

Si un amour outre de la gloire les enivre, tout 
leur souffle la desolation et la guerre; et alors, Sire, 
que de peuples sacrifies k Tidole de leur orgueil! 
que de sang repandu qui crie vengeance contre leur 
t6te! quie de calamites publiques dont ils sont les 
seuls auteurs! que de voix plaintives s'elevent au 
del contre des bommes nes pour le malbeur des 
autres bommes ! que de crimes naissent d*un seul 
crime! Leurs larmes pourroient*elles jamais laver 
les campagnes teintes du sang de tant d'iimooeQts? 
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et leur repentir tout seui peut-il d^sarmer la oolere 
du ciel, tandis qu'il laisse encore apres lui taot de 
troubles et de malheurs sur la terre ? 

Sire, regardez toujours la guerre comme le plus 
grand fleau dont Dieu puisse afOiger un empire : 
cherchez a desarmer vos eunemis plut6t qu'a les 
Yaincre. Dieu ne vous a confie le glaive que pour la 
sArete de vos peuples, et non pour le malheur de 
vos voisins. L'empire sur lequel le ciel vous a ^ta- 
bli est assez vaste : soyez plus jaloux d*en soulager 
les miseres que d'en etendre les limites; mettez plu- 
tot votre gloire a reparer les malheurs des guerres 
passees qu'a en entrfeprendre de nouvelies; rendez 
Totre regno immortel par la felicite de vos peuples 
plus que par le nombre de vos conqu^tes; ne mesA* 
rez pas sur votre puissance la justice de vos entre- 
prises; et n*oubliez jamais que, dans les guerres les 
plus justes, les victoires trainent toujours apres elles 
autant de calamity pour un etat que les plus san- 
glantes defaites. 

Mais si Tamour du plaisir Temporte dans les sou- 
verains sur la gloire, helas! tout sert a leurs pas- 
sions, tout s'empresse pour en 6tre les ministres, 
tout en facilite le succes, tout en r^-eille les desirs, 
tout prile des armes a la volupte: des sujets indignes 
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la favorisent; les adulateun ioi donaeiit des titret 
d^honoear ; des auteurs pro&nes la chanteot et rem? 
bellissent; les arts s'epuisent pour en diTersifier les 
plaisirs ; tous les talents, destines par Tauteur de la 
nature a servir a Tordre et a la decoration de la so- 
ciete ue servent plus qu'a celle du ^ce; tout de- 
Yient les ministres et par la les complices de leun 
passions injustes. Sire, qu^on est a plaindre dans la 
grandeur! les passions , qui s'usent par le temps, 8*y 
perpetuent par les ressources; les degouts, toujoun 
inseparables du desordre, y sont reveilles par la di- 
versite des plaisirs; le tumulte seul, et Tagitation 
qui environne le trone, en bannit les reflexions, et 
ne laisse jamais un instant le souverain avec lui- 
mSme. Les Nathan eux-m^es, les prophetes du 
Seigneur, se taisent et s'affoiblissent en rappro- 
chant : tout lui met sans cesse sous Tceil sa gloire; 
tout lui parle de sa puissance , et personne n*ose lui 
montrer, m^me de loin, ses foiblesses* 

ATetendue de Tautorit^ ajoutez encore uneeten- 
due d'edat; ce n*est pas a leur nation seule que se 
borne Timpression et Teffet contagieux de leurs 
exemples. Les grands sont en spectacle a tout Tuni- 
vers ; leurs actions passent de bouche en bouche , de 
province en province, de nation en nation : rien 
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n'est priTc dans lenr vie; lout a|^iartient au public : 
r^tranger, dans les ooun les plus eloign^, a lea 
yeux sur eux comme le dtoyen : ils vont se feire des 
imitateurs jusque dans les lieux ou leur puissance 
leur forme des ennemis; le monde entier se sent de 
leurs Tcrtus ou de leurs vices: ils sont, si je Fosa 
dire, citoyens de runivers; au milieu de tons les 
peuples se passent des evenements qui prennent leur 
source dans leurs exemples : ils sont chaises devant 
Dieu de la justice ou des iniquitesdes nations; et 
leurs vices ou leurs vertus ont des homes encore 
plus etendues que celles de leur empire. 
* La France sur-tout, qui depuis long-temps fixe 
tous les regards de TEurope, est encore plus en 
spectacle qu^aucune autre nation; les etrangers y 
viennent en foule etudier nos mceurs, et let porter 
ensuile dans les contrees les phis eloignees : nous 
y voyons m^e les enfimts des souverains s'eloigner 
des plaisirs et de la magnificence de leur cour, venir 
ici comme des hommes prives substituer a la langue 
et aux manieres de leur nation la politesse de la 
notre, et, comme le tr6ne a tonjours leurs premiers 
regards, se former sur la sagesse et la moderation, 
ou sur Torgueil et les exces du prince qui le rem- 
plit ^re, montrez-leur un souverain qu'ils puisr- 
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sent imiter: que tos vertiu et la sagesse de votre 
goavernemeiit les frappent encore plus que votre 
puissance; qu% soient encore plus surpris de la 
justice de votre regne que de la magnificence de 
votre cour: ne leur montrez pas vos ricbesses, 
comme oe roi de Juda aux etrangers venus de Ba- 
bylone; montrez4eur votre amour pour vos sujets , 
et leur amour pour vous, qui est le vMtable ten- 
sor des souverains: soyez le modele des bons rois; 
et en faisant Vadmiration des Strangers, vous ferez 
le bonheur de vos peuples. 
• Mais ce n'est pas seulement aux bommes de leur 
siecle que les princes et les grands sont redevables; 
leurs exemples ont un caractere de peipetuite qui 
int^resse tons les siecles k venir. 

Les ^ces ou les vertus des bommes du common 
meurent d'ordinaire avec eux; leur m^oire p^t 
avec leur personne : le jour de la manifestation tout 
seul rev^era leurs actions aux yeux de Tunivers; 
nuus, en attendant, leurs oeuvres sont eusevdies, 
et reposent sons I'obscurite du m^e tombeau que' 
leurs cendres. 

Mais les princes et les grands, Sire, sont de tous 
les siecles; leur vie, li4e avec les evenements pu- 
blics, passe avec eux d'Age en Age; leurs passions. 
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ou oonsenrte dans des monuments publics , ou im- 
mortaltsees dans nos histoires, ou chants par une 
poesie lascive, iront encore preparer des pieges a b 
demiere post^ti: le monde est encore plein d'6* 
crits pemicieux qui ont transmis jusqu*^ nous les 
desordres des oours prMdentes; les dissolutions 
des grands ne meurent point; leurs exemples pr^ 
cheront encore le vice ou la vertu a nos plus recul^ 
neveux, et Thistoire de leurs mtsurs aura la m^e 
durte que oelle de leur siede. 

Que d*engagements heureux, Sire, leur etat seul 
ne forme-t-il pas aux grands et aux rois pour la 
piete et pour la justice ! S'ils y trouvent plus d'at- 
traits pour le vice, que de puissants motifs n*y trou- 
vent-ils pas aussi pour la vertu ! quelle noble rete* 
nue ne doit pas accompagner des actions qui seront 
ecrites en caracteres inefe^ables dans le livre de la 
postMti! quelle gloire mieux plaoee que de ne point 
se livrar ^ des vices et a des passions dont le souve- 
nir louiUera rhistoire de tous les temps et les bom- 
mes de tous les siecles! quelle emulation plus loua- 
ble que de laisser des exemples qui deviendront les 
titres les plus preeieux de la monarchic , et les mo 
numents publics de la justice ct de la vertu! enfin, 
quoi de plus grand que d'etre ne pour le bonheur 
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m^6 des siedes k Yeuir , de compter que nos eienft- 
ples seuls formeront ime succession de vertu et de 
crainte du Seigneur parmi les hommes , et que de 
nos cendres m6]nes il en renaitra d*Age en iige des 
princes qui nous seront semblables! 

Telle est , Sire , la destinee des bons rois ; et tel fiit 
Totre auguste bisaieul, ce grand roi que nous vous 
proposerons toujours pour modele: helas! il le sera 
de tous les rois a venir. N'oubliez jamais ces der- 
niers moments oii cet heroique vieillard, oommeau- 
jourd'hui Simeon, yous tenant entre ses bras, vous 
baignaut de ses larmes patemeUes, et ofirant au 
Dieu de ses peres ce reste precieux de sa race royale , 
quitta la vie avec joie, puisque ses yeux voyoient 
Tenfant miraculeux que Dieu reservoit encore pour 
£tre le salut de la nation et la gloire d'lsraeL 

Sire, ne perdez jamais de vue ce grand spectade, 
ce pere des rois mourant, et voyant revivre en vous 
seui Vesperance de toute sa posterite eteinte; re- 
commandant votre eniance k la tendre et respectable 
depositaire > de votre premiere education, laquelle, 
en formant vos premieres inclinations, et, pour 
ainsi dire, vos premieres paroles, fut sur le poiiit 

I Madame la dochesse de Ventadoiir^ 
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de recueillir tos demien soupirs; confiant le sacre 
d^p6t de Yotre personne au pieux prince < qui 
Tous inspire des sentiments dignes de Totre sang; 
a rillustre marshal * qui a re^u oomme une vertu 
hereditaire la scieuce d'elever les rois, et qui, de- 
Tenu un des premiers sujets de Tetat, tous ap- 
prendra a devenir le plus grand roi de votre siede; 
au preLat fidele 3 qui, apres avoir gouvemi sage- 
ment Feglise, lui formera en vous son plus zele 
protecteur; enfin, k toute la nation, dont vous ^es 
en m4me temps et le pr^eux pupille et le pere. 

Pnissiez-vous, Sire, n*ei&cer jamais de votre sou- 
venir lesmaximes de sagesse que ce grand prince 
vous laissa dans ces demien moments conmie un 
heritage plus precieux que sa couronne! 

II Tous exhorta k soulager vos peuples ; soyez-en 
le pere, et vous en serez doublemeut le maitre. 

li vous inspira Thorreur de la guerre, et vous 
eihorta de ne pas suivre la-dessus son exemple; 
soyez im prince pacifique : les conqu6tes les plus 
^orieuses sont celles qui nous gagnent les cceurs. 

I Le doc da Maine. 

a Le marecbal de Villeroi. 

3 L'aneien er^ue de Frejtts. 
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n Yous HTertit de craindre le Seigneur : marchez 
devant lui dans Tinnocence ; vous ne regnerez heu- 
reusement qu*autant que vous regnerez saintemenL 

Sire , que les demiere& paroles de ce grand roi, 
de ce patriarche de votre famille royale, soient, 
oomme celles du patriarche Jacob mourant, les pre- 
.dictions de ce qui doit arriver un jour a sa race! et 
puissent ces demieres instructioas devenir la pro- 
phetie de votre regne ! Ainsi soit-il. 



SERMON 

Pour le premier dimanche de Car^me. 



STJR LES TENTATIONS DES GRANDS. 

Jksvs ductus est in desertum a spiritu , ut tentaretur a 
diabolo. 

Jisus fat conduit par I'e^rit dans le desert , pour y 4tr« 
tente par le diable. Matt. c. 4 » v. i. 



Les signes edatants qui avoient accompagne la 
naissance et les commencements de la vie de Jesus- 
Christ ne permettoient pas au demon d'ignorer que 
le Tres^Haut ne le destin^t a de grandes choses. 

Plus il entrevoit les premieres lueurs de sa gran- 
deur future, plus il se h^te de lui dresser des pieges. 
Sa descendance des rois de Juda, son droit a lacou- 
ronne de ses anc^tres, les proph^ties qui annon- 
^ient que, dans les demiers temps, Dieu siiscite- 
roit de la race de David Ic prince de la paix et le 
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liberateur de son peuple, tout ce qui annonoe la 
grandeur de Jesns-GhriM arme la malice du tenla- 
teur contre son innocence. 

Les grands, Sire, sont les premiers objets de sa 
fureur : plus exposes que les autres hommes k ses 
seductions et k ses pieges , il commence de bonne 
henre k leur en preparer; et comme leur chilte lui 
r^ond de celle de tons ceux presque qui dependent 
d*eux, il rassemble tous ses traits pour les perdre. 

« Gbangezces pierres en pain < » , dit-il a Jesus- 
Ghrilt. n Tattaque d*abord par le plaisir; et c*est le 
premier piege qu'il dresse a leur innocence. 

«c Puisque vous ^es le fils de Dieu , ajoute-t-il, il 
« enverra ses anges pour vous garder > ». Il con- 
tinue pai> Tadulation; et c*est un trait encore plus 
dangereux dont il empoisonne leur ame. 

Enfin, « je vous donnerai les royaumes du monde, 
« et toute leur gloire 3 ». H finit par Tatabition; 
et c^est la demiere et la plus sAre ressource qu*il 
emploie pour triompher de leur foiblesse. 

Ainsi le plaisir commence k leur oorrompre le 

I Mattb. c. 4» ▼• 3. 
a Ibid. T. 6. 
3 Ibid. ▼. 8. 
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ooeuTi Tadolation raffermit dans P^arement et lui 
fenne toutes les voies de ]a verit^; rambition con- 
somme Faveuglement, et acheve de creuser le pre- 
cipioe. Exposons oes Terites importantes , apres avoir 
implin^, etc. Ave, Maria. 

PREMIERE PARTIE. 

Sirs 9 

Le premier eoueil de notre innocence, c'est le 
plaisir. Les autres passions, plus tardives, ne se de- 
vdoppent et ne mdrissent, pour ainsidire, qu*avec 
U ratson : celle-ci la previeut, et nous nous trou- 
vons corrompus avant presque d'avoir pu conaoftre 
ce que nous sommes: ce pencbant infortune, qui 
souille tout le cours de la vie des hommes , prend 
toujours sa source dans les premieres mceurs; c*est 
le premier trait empoisonne qui blesse Tame; c*est 
lui qui efiace sa premiere beaute, et c'est de lui 
que ooulent ensuite tons ses autres vices. 

Bilais ce premier ^eil de la vie humaine devient 
eoDune Tecueil priviiegie de la vie des grands. Dans 
les autres hommes , oette passion deplorable n'cxeroe 
jamais qu*& demi son empire; les obstacles la tra- 
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Tersent, ia crainte des disooun publics la retient, 
ramour de la fortune la partage. 

Dans les princes et dans les grands, ou elle ne 
trouve point d'obstacles, ou les obstacles euiL-m^neSy 
facilement ecartes , renflamment et rirriteut. Helas I 
quels ubslacies a jamais trouves la-dessus la volonte 
de ceux qui tiennent en leur main la fortune pn- 
blique? les occasions previennent presque leurs de- 
sirs; leurs regards, si j'ose parler ainsi, trouvent 
par-tout des crimes qui les attendent; Vindeoence 
du siecleet ravilissement des coin's honorent m^e 
d'^oges publics les attraits qui reussbsent i les s^ 
dnire : on rend des hommages indignes a reflron* 
terie la plus honteuse; un bonheur si honteux est 
regardeavec envie, au lieu de T^tre avec execra- 
tion ; et Vadulation publique couvre Vinfamie du 
crime public. Non, Sire, les princes, des quails se li- 
vrent au vice, neconnoissent plus d'autre (rein que 
leur volonte, et leurs passions ne trouTent pas plus 
de resistance que leurs ordres. 

David vcut jouir de son crime : Telite de son ar- 
mee est bieiitot sacrifice; et par li pent le seul te- 
moin iucommode a son incontiueiice. Rien ne collate 
et rien uc s'oppose aux passions des grands : aiuii 
la lacilite des passions en devient un nouvel attrait; 
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devant eux toutesles voies du crime s'aplanineiity 
et tout ce qui plait est bientdt possible. 

La crainte du public est un autre frein pour la li- 
cence du commnn des hommes. Quelque coirom- 
pues que soient nos mceurs, le vice n*a pas encore 
perdu panni nous toute sa honte : il reste encore 
ime sorte de pudeur publique qui nous force a le 
cacher; et le monde lui-m^me, qui seroble s*en iaire 
honneor, lui attache pourtant encore une espece de 
fletrissure et d'opprobre : il favorise les passions, et 
il impose pourtant des bieuseances qui les gteent; 
il fiut d«» le9ons piibliques du viceetdela voliipt^, 
et il euge pourtant le secret et une sorte de mena- 
gement de ceux qui s'y livrent. 

Mais les princes et les grands ont secoue ce joug : 
ils ne font pas assez de cas des hommes pour re- 
douter leurs censures ; les hommages publics qu'on 
leur rend les rassurent sur le mepris secret qu*on 
a pour eux : ils ne craignent pas un public qui les 
(Taint et qui les respecte; et, a la honte du siede,^ 
ils se flattent avec raison qu'on a pour leurs pas- 
sions les m^mes egards que pour leur personne. La 
distance qu'il y a d eux au peuple le leur montre 
dans un point de Tue si eloigne, quails le regar- 
dent comme s*il n'etoit pas : ils m^risent des traits 
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partis de si loin, et qui ne sanroient Tenir jiuqo*A 
eiix ; et presque toujours devenus les seuls objets de 
la censure publique , ils sont les seuls qui rignorent. 

Ainsi plus on est grand, Sire, plus on est rede- 
Table au public L'elevation, qui blesse deja Tor- 
gueil de ceux qui nous sont soumis, les rend des 
oenseurs plus severes et plus eclaires de nos vices ; 
il semble quails veulent regagner par les censures 
oe qu*ils perdent par la soumission; ils se vengent 
de la servitude par la liberte des discours. Non, 
Sire, les grands se croient tout permis, et on ne 
pardonne rien aux grands; ils vivent conune sHIa 
n'avoient point de spectateurs, et cependant ils 
sont tout seuls conune le spectacle kernel du resle 
dela terre. 

Enfin, Tambidon et Famour de la fortune dans 
ks autres hommes partagent Famour du plaisir; les 
soins qu'elle exige sont antant de moments d^bes 
k la volupte; le desir de parvenir suspend du moins 
des passions qui , de tout temps , en oAt ete Fobstade : 
on ne sauroit aUier les mouvements sages et me> 
sur^ de Fambition avec le loisir, Foisivete , et pres- 
que toujours le derangement et les extravagances du 
vice: en un mot, la debauche a toujours ^te F^eil 
instable de Fti^ation; et jusques id les ploisirs 
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•nt arr^te biea des esperances de fortune, et Tout 
rarement avancee. 

Mais leg princes et les grands, qui n*ont plus rien 
k desirer du cote de la fortune, n*y trouvent rien 
aussi qui g^e leurs plaisirs : la naissance leur a tout 
donne; ils n*ont plus qu*i jouir, pour ainsi dire, 
d^eux-m^es : leurs anc^tres ont travaill^ pour eux; 
le pkdsir devient Tunique soin qui les occupe : ils 
se reposent de leur elevation sur leurs titres ; tout 
le reste est pour les passions. 

Ailssi les eniants des hommes iUustres sont d*or- 
dinaire les successeurs dn rang et des honneurs de 
leurs peres , et ne le sont pas de leur gloire et de 
leurs vertus : Televation dont la naissance les met 
en possession les emp^che toute seuie de s*en ren- 
dre dignes. Heritiers d*un grand nom, il leur paroit 
inutile de s'en foire un a eux-ro^mes; ils gotktent les 
fruits d*une gloire dont ils n'ont pas godt^ Tamer- 
tume : le sang et les travaux de leurs anc^tres de- 
viennent le titre de leur moUesse et de leur oisi- 
vet^ : la nature a tout fiiit pour eux, elle ne laisse 
plus rien a fiure au m^rite ; et souvent I'epoque glo- 
rieose de Fclevation d*une race devient un moment 
apr^ elle-mdme, sous un indigne heritier, le signal 
de sa decadence et de son opprobre : les exemples 
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la-dessus sont de toiites les natipns et de toas ks 
siecles. 

Salomon avoit porte la gloire de son nom jqs- 
qu'aux extremites de la terre; Teclat et la magnifi- 
cence de son regne avoit surpasse celle de tons les 
rois d'Orient : un fils insense devient le jouet de ses 
propres sujets , et voit dix tribus se choisir iin noii- 
yeau maitre. Les eufants de la gloire et de la magni- 
ficence sont rarement les eniants de la sagesse et de 
la vertu; et il est presque plos rare de soutenir la 
gloire et les honneurs auxquek on suooede, que de 
les acquerir soi-m^me. 

SECONDE PARTIE. 

Le plaisir est done le premier ecueil des grands, 
et c^est par U que le tentateur commence a les se- 
duire; il continue par Fadulation. Le plaisir cor^ 
rompt le cceur par le vice; Fadulation acheve de le 
fermer a la vertu. Les attraits qui euTironnent le 
trdne soufflent de toutes parts la volupte; Tadu- 
lation la justifie. Le desordre laisse toujours an fond 
de Tame le ver devorant ; mais le flatteur traite le 
remords de foiblesse , enhardit la timidite du crime, 
et lui 6te la seule ressouile qui pouvoit le ramener 
a la pudeur de Tordre et de la raison. 
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Sire , quel fleau pour les grands , que ces hommes 
nes pour applaudir a leurs passions, ou pour dres- 
ser^ pieges k leur innocence! Quel malheur pour 
les peuples, quand les princes et les puissants se li- 
vrent k ces ennemis de leur gloire, parcequ^ils le 
soot de la sagesse et de la v^te! Les fleaux des 
guerres et des st^rilites sont des fleaux passagers ; et 
des temps plus heureux ramenent bientot la paix 
et Tabondance; les peuples en sont affliges ; mais la 
sagesse du gouvemement leur laisse esp^r des res- 
sourees : le fleau de Tadulation ne permet plus d*en 
attendre ; c'est une calamite pour Tetat, qui en pro- 
met toujours de nouvelles : Toppressiou des peu- 
ples deguisee au souverain ne leur annbnce que des 
charges plus on^uses; les gemissements les plus 
toucliants que forme la misere pubUque passent 
bientdt pour des murmures; les remontrances les 
plus justes et les plus respectueuses, Fadulation les 
travestit en une temerite punissable ; et Timpossibi- 
lited*ob^ n'a plus d*autre nom que la rebellion et 
la mauvaise volont6 qui refuse. Que le Seigneur >, 
disoit autrefois un saint roi , confonde ces langues 
trompeuses et ces levres fausses qui cherchent a 

I Ps. x> »▼. 4> 
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nous perdre, pareequ*eUes ne 8*6tudient qv^k nous 
plairel 

Sire, d^ez-voos de ceux qui , pour autoriser les 
profusions immenses des rois, leur grossiasent sans 
cesse Topulenoe de leurs peuples. Yous suocedez k 
une monarchie florissante , il est vrai, mais que les 
pertes passees out aocable^ : le z^e de vos sujeti est 
inepuisable; mais ne mesurez pas la-dessusles droits 
que vous avez sur eux : leurs forces ne r^pondront 
de long-temps a leur zele , les n^cessites de Fetat les 
ont epuis^; laissez-les respirer de leur accable- 
ment : tous augmenterez tos ressources en augmeo- 
tant leur tendresse. ^ooutez les conseils des sages et 
des vieiUards auxquels votre enfance est confix , et 
qui pr^derent aux conseils de votre auguste bi- 
saieul; et souvenez-vous de ce jeune roi de Juda 
dont je Tous ai d^ja cite Texemple, qui, pour aYoir 
prefere les avis d*une jeunesse inconsider^ a la sa- 
gesse et a la maturity de ceux aux conseils desquels 
Salomon son pere etait redevable de la gloire et de 
la prosperite de son regne , et qui lui conseilloient 
d'afiermir les commencements du sien par le soula- 
gement de ses peuples, vit un nouveau royaume se 
former des debris de celui de Juda ; et pour avoir 
Toulu exiger de ses sujeis au-dela de ce quails lui 
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defoient , il perdit leiir amour et leiir fid41iti qui 
lui etoit due. Les conseiU agi^ables sont rarement 
des oomeik utiles ; et ce qui flatte les souverains fait 
d^ordinaire le malheur des sujets. 

Oui, Sire, par Fadulation les vices des grands se 
fortifient; leun vertus m^mes se oorrompent. Leurs 
Tioes se fortifient : et quelle ressource peut-il rester 
a des passions qui ne trouvent autour d*elles que 
des eloges? H^as I comment pourrions-nous hair et 
oorriger oeux. de nos deiauts que Ton loue, puisque 
ceux mi^es qu*on censure trouvent encore au-de- 
dans de nous, non seulement des penchants, mats 
des raisons m^e qui les defendent? Nous nous fai- 
sons a nous-m6mes Fapologie de nos vices: Tillu- 
sion peut-elle se dissiper, lorsque tout ce qui nous 
e&vironne nous les donne pour des vertus ? 

Leurs vertus m^es se corrompent; c'est Tex* 
perience de tous les siecles, disoit Assuerus : les 
suggestions ilatteuses des mecliants ont toujours 
perverti les inclinations louables des meilleurs prin- 
ces , et les plus andennes bistoires nous en foumifr- 
sent des exemples : et ex veterihis probatur tusto- 
riis,»,^ quomodo mails quorumdam suggestiombiu 
regum stadia depra^entur <. C'etoit un roi infi- 

z Esnl c. i6 , T. 7. 
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-deie qui fiusoit oet aveu public k ses sujeti : let coo- 
seils specieux et iniques d'un flalteur aUoient sonil- 
ler toute la gloire de son empire; la fid^ite du seal 
Mardoch^ arr^ le bras pi^t k tomber sur les in- 
nocents. Un seal sujet fidele decide souvent de la 
felicite d*un regne et de la gbire du souYcrain; et 
il ne feut aussi qu*un seul adulateur pour fletrir 
toute la gloire du prince et fiure tout le maHieiir 
d*un empire. 

En efiet, Tadolatioii enfente Torgueil, et Torgueil 
est toujours Tecueil fatal de toutes les vertus. L*adu- 
lateur, en pr^tant aux grands les quality louables 
qui leur inanquent, leur fait perdre oeUes m^es 
que la nature leur avoit dounees; il cbange en 
sources de vices des penchants qui etoient en eux 
des esp^ranoes de vertu : le courage deg^nere en 
presumption; la majeste qu'inspire la naissance, 
qui sied si bien au souverain, n*est plus qu'une 
vaine ficrt^ qui I'avilit et le degrade; Tamour de la 
gloire , qui coule en eux avec le sang des rois leurs 
anoitres ydevient une vanit^ insens^, qui voudroit 
voir Tunivers entier a leurs pieds , qui cherche a 
combatire seulement pour avoir rhonneor frivole 
de vaincre, et qui , loin de dompter leurs ennemis, 
leur en iait de nouveaux, et arme contre eux leurs 
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vwsms et leure allies : rhumaoite, si aimable dans 
Teleyatioii, et qui est comme le premier sentiment 
qu*on verse des Tenfence dans Tame des rois, se 
bornant a des largesses outrees et a une familiarite 
sans reserve pour un petit nombre de favoris, ne 
lem- Uisse plus qu'une dure insensibilitc pour les 
miseres publiques : les devoirs m^mes de la religion, 
dent ils sent les premiers protecteurs , et qui avoient 
fait la plus serieuse occupation de leur premier Age, 
ne leur paroissent plus bient6t que les amusements 
puerils de Tenfance. Non, Sire, les princes naissent 
d'ordinaire vertueux, et avec des inclinations dignes 
de leur sang : la naissance nous les donne tels qu'ils 
devroient Atre; Tadulation toute seule les feit tels 
qu'ils sent. 

GAtes par les louanges, on n'oseroit plus leur par- 
ler le langage de la verite : eux seuls ignorent dans 
leur etat ce qu*eux seuls devroient connoitre ; ils 
envoient des ministres pour *tre inform^ de ce qui 
se passe de plus secret dans les cours et dans les 
rojaumes les plus eloignes, et personne n'oseroit 
leur apprendre ce qui se passe dans leur royaume 
propre ; les discours flatteurs assi^ent leur trdne , 
s'emparent de toutes les avenues , et ne laissent plus 
d'acces a la verite. Ainsi le souverain est seul etran- 

3 
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ger au milieu de ses peuples ; il croit manier les res- 
sorts les plus secrets de Tempire, et ii en ignore ies 
evenements les plus publics : on lui cache ses pertes, 
on lui grossit ses avantages, on lui diminue les oii- 
seres publiques , on le joue k force de le respecter: 
il ne voit plus ricn tel qu'il est; tout lui paroit tel 
qu'il le souhaite. 

Telles sont les tristes suites de Tadulation. Ge- 
pendant, Sire , c'est la le vice le plus commun des 
cours, et Tecueil des meiUeurs princes. A peine le 
jeune roi Joas eut-il perdu le fidele pontife Joiada, 
ce sage tuteur de son enfance , et le seul homme par 
qui la T^tealloit encore jusqu*au pied desontr6ne, 
que , seduit par les flatteries des coiutisans, dit Vtr 
criture, il se livra k leurs mauvais conseils et a ses 
propres foiblesses : deUnitus obsequiis eorum, ac- 
quievit eis ^, 

Cesi Tadulation qui £ut d*un bon prince un 
prince n^ pour le malbeur de son peuple; c*e$t elle 
qui iait du sceptre un joug aocaUant, et qui, k 
force de louer les foiblesses des rois, rend leurs Ycr- 
tus m^es meprisables. 

Oui, Sire^ quioonque flatte ses maitres les tra- 

t a Paaai.. e. ti, v. 17. 
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bit; la perfidie qui les trompe est aussi criminelle 
que cdle qui les detr6ne : la verite est le premier 
hommage qu'on leur doit : il ii*y a pas loin de la 
mauvaise foi du flatteur a celle du rebelle : on ne 
tient plus a Fhonneur et au devoir des qu'on ne 
tient plus a la verite , qui seule honore rhomme , 
et qui est la hase de tous les devoirs. La mdme in- 
famie qui punit la perfidie et la revolte devroit ^tre 
destinee a Tadulation : la s(irete publique doit sup- 
pleer aux lois , qui out omis de la compter parmi les 
grands crimes auxquels elles decernent des suppli- 
ces; car il est aussi criminel d'attenter a la bonne foi 
des princes qu'a leur personne sacree ; de manquer 
a leur egard de verite, que de manquer de fidelite ; 
pnisque Pennemi qui veut nous perdre est encore 
moins k craindre que Tadulateur qui ne chei-che qu*& 
nous plaire. 

Mais Tadulation la plus dangereuse est dans la 
boucbe de ceux qui , par la saintete de leur carac« 
tere, sont etablis les ministres de la verite. Allez,, 
dit le Seigneur a Fesprit de mensonge, entrez dans: 
la bouche des propbetes du roi Acbab; vous reus*< 
sirez, vous le tromperez, et sa seduction est inevi-* 
table : decipies et prcevaUbU x. Helas ! si Fadula- 

3. 
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tion a tant de charmes lors m^me que les vices et 
les dissolutions du flatteur en affoiblissent Tauto- 
rite etlarendent suspecte, quelle seduction ne for- 
me- t-elle point iorsqu'elle est consacree par les 
apparences m^mes de la vertu ! Quel ayilissement 
pour nous, si nous faisons du ministere m6ne de la 
verite un ministere d'adulation et de mensonge ; si, 
dans ces chaires m^mes destinees a instruire et a 
corriger les grands , nous leur donnons de fiiusses 
louanges qui achevent de les seduire; si le seul ca- 
nal par oh la verite pent encore aller jusqu*a eux 
n*y porte qu*une lueur trompeiise qui leur aide a se 
meconnoitre ; si nous empruntons le langage flatteur 
et rampant des cours , en venant leur annonoer la 
parole genereuse et sublime du Seigneur; et si, loin 
d*^tre ici les maitres et les docteurs des rois, nous 
ne sommes que les vils esclaves de la vanite et de la 
fortune ! Mais quel malheur pour les grands de trou- 
ver d'indignes apologistes de leurs vices panni ceux 
qui en auroient dA ^tre les censeurs, d'entendre 
autour de leur trone les ministres et les interpretes 
de la religion parler comme le courtisan , et de trou- 
ver des adulateurs oh ils auroient dd trouver da 
Ambroises! 

O vous, Sire, que Dieu a etabli pour commander 
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van hommes, n'aimez dans les homines que la ve- 
rite; elle seule les rend aimables: fermez Toreille 
aux disoours qui vous jQattent; le flatteur halt votre 
personne, il n'aime que vos fayeurs : ecoutez les 
louanges qui nous pr^tent de fausses vertus, comme 
des reproches publics de nos vices veritables; sou- 
venez-vous que ^Famour des peuples est Teloge le 
moins suspect du souverain: les bons et les mauvais 
princes ont ete egalement loues pendant leur vie; il 
semble m^me que les basses flatteries ont ete encore 
plus prodiguees a ces demiers : la haine publique 
se cache d'ordinaire sous Vadulation. Sire, rendez- 
vous digne detre loue, et vous mepriserez les 
louanges. 

TROISlfeME PARTIE. 

L'adulation ferme done le coeur a la verite ; mais 
rambition est bient6t le triste fruit de Taveugle- 
ment ou jette Fadulation, et acheve de creuser le 
predpioe; c*est le dernier piege que le demon tend 
aujourd'hui a Jesus-Christ : « Je vous donnerai les 
« royaumes du monde et toute leur gloire. » 

Oui , Sire, c'est Tadulation qui mene toujours les 
grands a la gloire insensee et mat eutendue de Tarn- 
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bition; et ce desir insens^ de gloire, ou ne mene- 
t-il point un coeur cpii s'y li^Te? 

Gette passion infortunee send d'abord malheu- 
reux rambitieux qu'elle possede; elle Favilit en- 
suite, et le degrade; enfin, elle le conduit a une 
fausse gloire par des moyens injust^ qui lui font 
perdre la gloire veritable : tels sont les caracteres 
honteux de Tambition , de ce vice dont le monde 
honore ses h^os , et dont ils s'honorent si fort eux- 
mSmes. 

Ce n^est pas que je pretende autoriser dans les 
grands, non plus que dans le reste des hommes, 
une vie moUe et obscure, des sentiments bas et ti- 
mides, et , sous pretexte de bUmer Tambition, con- 
sacrer Toisivete et Tindolence. Je sais qu'il y a une 
noble emulation qui mene a la gloire par le devoir; 
la naissauce nous Tinspire, et la religion Fautorise: 
c'est elle qui donne aux empires des citoyens 
illustres, des ministres sag6s et laborieux, de vail- 
lants g^n^raux, des auteurs celebres, des princes 
dignes des louauges de la post^rite. La pi^te ve- 
ritable n'est pas une profession de pusillanimity et 
de paresse : la religion n'abat et n'amollit point 
le coeur; elle Tennoblit et Televe; elle seule sait 
former de grands bommes : on est toujours petit 
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<|iiaiid on ii*est grand que par la vanite. Ainsi- la 
moUesse et Toisivete blessent egalement les regies 
de la piete et les devoirs de la Tie civile , et le citoyen 
inutile n^est pas moins proscrit par Tevangile que 
par la societe. 

Mais Tambition, ce desir insatiable de s'elever 
au^lessus et siir les mines m4mes des autres ; oe ver 
qui pique le occur et ne le laisse jamais tranquille; 
cette passion qui est le grand ressort des intrigues 
et de toutes les agitations des cours, qui forme les 
revolutions des etats, et qui donne tous les jours a 
I'univers de nouveaux spectacles ; cette passion, qui 
ose tout , et a laquelle rien ne codte , est un vice en- 
eore plus pemicieux aux empires que la paresse 

m&me. 

Deja il rend malheureux celui qui en est possede: 
Tambitieux ne jouit de rien; ni de sa gloire, il la 
trouve obscure; ni de ses places, il veut monter 
plus haut; ni de sa prosperite, il seche et deperit au 
milieu de son abondance; ni des hommages qu'on 
lui rend, ils sont empoisonnes par ceux qu'il est 
oblige de rendre lui-meme; ni de sa faveur , elle de- 
vient amere des qu'il faut la partager avec ses con- 
currents; ni de son repos, il est malheureux a me- 
iure qu'il est oblige d'etre plus tranquille : c'est un 
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Aman, Vobjet sou vent des desirs et de Tenvie pu- 
blique , et qu'un seul honneiir refuse a son eiicessive 
autorite rend insupportable a lui-meme. 

L*ambition le rend done malheureux; mais, de 
plus, elle Tavilit et le degrade. Que de bassesses 
pour parvenir! il faut paroitre, noo pas tel qu'on 
est, mais tel qu*on nous souhaite. Bassesse d'adu- 
lation , on eneense et on adore Fidole qu'on meprise; 
bassesse de Uchete, il faut savoir essuyer des de- 
goAts, devorer des rebuts, et les recevoir presque 
comme des graces; bassesse de dissimulation , point 
de sentiments a soi , et ne penser que d'apres les 
autres; bassesse de dereglement, devenir les com- 
plices ct peut-etre les ministres des passions de ceux 
de qui nous dependons, et entrer en part de lenrs 
desordres pour participer plus siirement a leurs 
graces; enfin bassesse m6mc dliypocrisie, emprun- 
ter quelquefois les apparences de la piete, jouer 
rhommc de bien pour parvenir, et faire senrir a 
Tumbition la religion m6fne qui la condamne. Ge 
n^'nt point la une pelnture imaginee; ce sent les 
moeurs des cours, et Thistoire de la plupart de 
ceux qui y vivent. 

Qu'ou nous dise apres cela que c*est le vice des 
grandes ames : c'est le caracterc d'un coeur Uche et 
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rampant; c'estle trait le plus marque d'une ame vile. 
Le de\ioir tout seul peut nous mener a la gloire : 
celle qu'on doit aux bassesses et aux intrigues de 
fambition porte toujours avec elle un caractere de 
honte qui nous deshonore; elle ne promet les royau- 
mes du monde et toute leur gloire qu'a ceux qui se 
prostement devant Tiniquite, et qui se degradent 
honteusement eux-memes : si cadens adoraveris 
me^. On reproche toujours vos bassesses a votre 
elevation; vos places rappellent sans cesse les avilis- 
sements qui les ont meritees; et les titres de vos hon- 
neurs et de vos dignites deviennent eux-m^mes les 
traits publics de votre ignominie. Mais, dans Tes- 
prit de Tambitieux , le succes rouvre la honte des 
moyens : i1 veut parvenir , et tout ce qui le mene la 
est la seule gloire qu'il cherche : il regarde ccs ver- 
tus romaines qui ne veulent rien devoir qu'a la 
probite, a Thonneur et aux services, comme des 
vertus de roman et de theMre, et croit que Televa- 
tion des sentiments pouvoit faire autrefois les heros 
de la gloire, mais que c'est la bassesse et Tavilisse- 
ment qui fait aujourdliui ceux de la fortune. 
Aussi rinjustice de cette passion en est im der- 

I Mattii. c. 4>.y- 9- 
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nier trait encore plus odieux que ses mquietudc$ et 
sa honte. Oui, mes freres, un ambitieux ue oonuoit 
de loi que celle qui le favorise; le crime qui Televe 
est pour lui comme uue vertu qui Teimoblit Ami 
infidele, Tamitie n*est plus rien pour lui des qu'elle 
interesse sa fortune: mauvais citoyen, la verite ne 
lui paroit estimable qu'autant qu'elle lui est utile : 
le merite qui entre en concurrence avec lui est un 
ennemi auquel il ne pardonne point : Tinter^t pu- 
blic cede toujours a son inter6t propre; il eloigne 
des sujets capables, et se substitue a leur place; 
il sacrifie a ses jalousies le salut de Tetat ; et il ver- 
roit avec moins de regret les affaires publiques pe- 
rir entre ses mains, que sauvees par les soins et par 
les lumieres d'un autre. 

Telle est Tambition dans la plupart des hommes; 
inquiete, honteuse, injuste. Mais, Sire, si ce poi- 
son gagne et infecte le cceur du prince ; si le souve- 
rain , oubliant qu^il est le protecteur de la tranquil- 
lite publique, prefere sa propre gloire a Tamour et 
au salut de ses penples; sUl aime mieux oonquerir 
des provinces que regner sur les cceurs; s*il lui pa> 
roit plus glorieux d'etre le destnicteur de ses voisins 
que le pere de son peuple ; si le deuil et la desola- 
tion de ses snjets est le senl chant de joie qui «c- 
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compague ses victoires; s'il fait searvir a lui seul uue 
puissance qui ne lui est donnee que pour rendre 
heureux ceux qu'il gouTerne; en un mot, s'il n'est 
roi que pour le malheur des hommes, et que, 
comme ce roi de Babylone , il ne veuille elever la 
statue impie, Vidole de sa grandeur, que sur les lar- 
mes et les dcbiis des peuples et des nations ; grand 
Dieu! quel fleau pour la terre! quel present faites- 
\ous aux. homines dans votre colere, en leur don- 
nant un tel maitre! 

Sa gloire, Sire, sera toujours souillee de sang. 
Quelque insense chantera peut-^tre ses victoires; 
mais les provinces, les villes, les campagnes, en 
pleureront: on lui dressera des monuments super- 
bes pour immortaliser ses conquetes ; mais les cen- 
dres encore fumantes de tant de villes autrefois flo- 
rissantes, mais la desolation de tant de campagnes de- 
pouiUees de leur ancienne beaute, mais les ruines de 
tant de murs sous lesquelles des citoyens paisibles 
ont etc ensevelis, mais tant de calamites qui sub- 
sisteront apres lui, seront des monuments lugubres 
qui immortaliseront sa vanite et sa folic. II aura 
passe comme un torrent pour ravager la terre , et 
non comme un fleuve majestueux pour y porter la 
joie et Tabondance : son nom sera ecrit dans les an- 
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nales de la posteritc panni les conquerants, mais il 
ne le sera pas panni les bons rois ; et Ton ne rappel- 
lera Thistoire de son regne que pour rappeler le 
souvenir des maux quHl a faits aux hommes. Ainsi 
son orgueil > , dit Fesprit de Dieu , sera monte jus- 
qu'au ciel; sa t^te aura touche dans les nuees; ses 
succes auront egal^ ses desirs : et tout cet amas de 
gloire ne sera plus a la fin qu*un monceau de boue 
qui ne laissera apres elle que Tinfection et Top- 
probre. 

Grand Dieu! vous qui ^es le protecteur de Ten- 
fance des rois, et sur-tout des rois pupilles, eloignez 
tons ces pieges de Tenfant precieux que vous nous 
avez laisse dans votre misericorde. n pent vous dire , 
comme autrefois un roi selon votre cceur : » Mon pere 
« et ma mere m*ont abandonn6 ^ ». A peine avois- 
je les yeux ouverts k la lumiere, qu*une mort pre- 
maturee les ferma en m^e temps k Adelaide qui 
m*avoit porte dans son sein , et dont les traits aima- 
bles et majestiieux sont encore peints sur mon vi« 

1 Si ascendent usqae ad coelam saperbia ejas , et capat 
pjus nabes tetigerit , quasi sterquiliniam io fine perdetar. 
Joi. c. 20, r. 6 , 7. 

2 Ps. 20, T. 10. 
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sage ; et au prince pieux de qui je tiens la vie , et 
dont les sentiments religieux seront toujours graves 
dans mon oceiir : paier meus et mater mea dereii' 
querunt me. Mais vous. Seigneur, qui dtes le pere 
des rois et le Dieu de mes peres, vous m'avez pris 
sous votre protection et mis a couvert sous Tomhi'e 
de vos ailes et de votre bonte patemelie : Dominus 
autem assumpsit me i. 

Grand Dieu! gardez done son innocence comme 
un tresor encore plus estimable que sa couronne; 
£utes-la croitre avec son ige; prenez sou coeur entre 
vos mains, et que le feu impur de la volupte ne 
profane jamais un sanctuaire que vous vous Stes 
reserve depuis tant de siecles; custodi innocen- 
tiam '. 

Yoyez ces semences de droiture et de verite que 
vous avez jetees dans son ame ; cet esprit de justice 
et d'equite qui se developpe de jour en jour , et qui 
paroit ^tre ne avec lui; cette aversion naissante pour 
les artifices et les fausses louanges du flatteur ; et ne 
permettez pas que Tadulation corrompe jamais ces 
presages heureux de notre felicite fiiture : ei ^vide 
cequitatem '. 

I Ps. a6 , T. lo. 
a Ps. 36, T. 37. 
3 Ibi4- 
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Qu*il regne pour notre bonheur, et il r^era 
pour sa gloire. Que son unique ambition soit de 
reudre ses sujets heureux; que son titre le plus 
cheri soit celui de roi bienfaisant et pacifique : il ne 
sera grand qu*autant qu^il sera cher a son peuple. 
Qu'il soit le modele de tons les bons rois, et que 
ce prince pacifiqde puisse laisser encore apres lui 
des princes qui lui ressemblent! quoniam stmt re- 
liquice liomini pacifico >. Recevez ces vceux, 6 mon 
Dieu! et qu*ils soient pour nous les gages de la 
tranquillite de la irie'presente, et Tesperance de la 
future I Ainsisoit-il. 

» Pi. 36,T. 37. 



SERMON 

Pour le second dimanche de Car^me. 



SUR LE RESPECT QUE LES GRANDS 
DOIVENT A LA RELIGION. 

Et ecce apparaeruiit iUis Moyses et Elias com Jesu lo- 
qcientes. 

£v mdme temps ils rirent paroitre Moise et Elie, qui s'en- 
tretenoient ayec Jesas. Mattb. c. 17, v. 3. 



Ge sent les deux plus grands hommes qui eussent 
encore pani sur la terre qui viennent aujourd'hui 
sur la montagne sainte rendre hommage a la gloire 
et ji la grandeur de Jesus-Christ : 

Moise , ce dieu de Pharaon , ce legislateur des peu* 
pies, ce Tainqueur des rois, ce maitre de la nature, 
et plus grand encore par le titre de serviteur fidele 
de la maison du Seigneur : 

^lie , cet homme miraculeux , la terreur des prin- 
ces impies , qui pouvoit feire desoendre le feu du 
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del, ou s'y elever lui-mSme sur un cliar de gloire 
et de lumiere , et plus celebre encore par le zele 
saint qui le devoroit que par toutes les merveilles 
qui accompagnerent sa vie. 

Gependant Tun et Tautre n'avoient ete grands 
que parcequUls avoient et^ les images de Jesus- 
Christ, lis viennent done adorer celui qu'ik avoient 
figure, et rendre a ce divin original la puissance et 
la gloire qui appartiennent k lui seul, et dont iJs 
n*avoient ete eu\-m^esque comme lesprecurseurs 
et les depositaires. 

Telle est, Sire, la destinee des princes et des 
grands de la terre. lis ne sont grands que parcequ*ils 
sont les images de la gloire du Seigneur et les de- 
positaires de sa puissance. lU doivent done soutenir 
les inter^ts de Dieu , dont ils representent la majeste , 
et respecter la religion, qui seule les rend eux«m4- 
mes respectables. 

Je dis la respecter : elle exige d'eux un respect 
de fidelite, figure par Moise, qui leur en iaase ob- 
server les maximes; et un respect de zele, repre- 
sente dans l^e, qui les rende proteeteursde sa doc- 
trine et de sa v^ite. 

Fideles dans Tobservance de ses maximes, zeles 
dans la defense de sa doctrine et de sa v^ite. Ave, 
Maria. 
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premiere partie. 

SlEB, 

itae ne grand, et vivre en chretien, n'ont riea 
d'incompatible , ni dans les fonctions de Tautorite, 
ni dans les devoirs de la religion : ce seroit degra- 
der Tevangile et adopter les anciens blasphemes de 
ses ennemis, de le. regarder comme la religion da 
peuple et une secte de gens ohscurs. 

n est vrai que les Cesars, et les puissants selon 
le siecle, jie crurent pas d'abord en Jesus-Christ : 
mais ce n*e$t pas que sa doctrine reprouviit leur etat; 
elle ne reprouvoit que leurs vices : il falloit meme 
iDontrer au monde que la puissance de Dieu n'avoit 
pas besoiii de celle. des hommes; que le credit et 
Tautorite du sieclc etoient inutiles a une doctrine 
descendue du ciel; qu'elle se sufiisoit a elle-meme 
pour s'etablir dans Tunivers ; que toutes les puissan- 
ces du siecle, en se declarant contre elle, et en la 
persecutant , devoient rafTermir ; et que, si elle n'ei^t 
pas eu d'abord les grands pour ennemis, elle ei!^t 
manque du principal caractere qui les rendit ensuite 
ses disciples. 

La loi de Tcvangile est done loi de tous les etats ; 

4 
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plus meme la naissanoe nous eleve au-dessus des 
autres hommes, plus la religion nous fouruit des 
motifs de fidelite envers Dieu. Je dis des motifs de 
reconnoissauce et de justice. 

Qui , mes freres , ce n*est pas le hasard qui vous 
a fait naitre grands et puissants. Dieu , des le oom- 
mencement des siecles, vous avoit destine cette 
gloire temporelle , marques du sceau de sa grandeur, 
et separes de la foule par Teclat des titres et des dis- 
tinctions humaines. Que lui aviez-vous fait, pour 
etre ainsi preferes au reste des hommes , et a tant 
d'infortunes sur-tout qui ne se nourrissent que d'un 
pain de larmes et d'amertume ? Ne sont-ils pas , 
comme vous, Touvrage de ses mains et rachetes 
du mSme prix ? n*etes-vous pas sortis de la meme 
boue ? n'ctes-vous pas peut-etre charges de plus de 
crimes? le sang dont vous Stes issus, quoique plus 
illustre aux yeuxdes hommes, ne coule-t-il pasde 
la meme source empoisonnee qui a infccte tout le 
genre liumain ? Vous avez re9u de la nature un turn 
plus glorieux; mais en avez-vous re^u une ame 
d'une autre espece et destinee a un autre royaume 
etemel que celle des hommes les plus vulgaires? 
Qu'avez-vous au-dessus d'eux devant celiii qui oe 
connoit de titres et de distinctions dans ses creatures 



D£ GAR£ME. Si 

que les dons de sa grace ? Cependant Dieu , leur 
pere comme le votre , les livre au travail , a la peine, 
a la misere et a Tafflictibn; et il ne reserve pour 
▼ous que la joie, le repos, Teclat et Topulence : ils 
naissent pour sou£Erir, pour porter le poids du jour 
*et de la chaleur, pour foumir deleurs peines et de 
leurs sueurs a vos plaisirs et a vos profusions; pour 
trainer, si j'ose parler ainsi, comme de vils ani- 
maux, le char de votre grandeur et de votre indo- 
lence. Gette distance enorme que Dieu laisse entre 
eux et vous a-t-elle jamais ete seulement Tobjet de 
vos reflexions , loin de T^tre de votre reconnois- 
sance ? Yous vous etes trouv^ , en naissant , en pos- 
session de tons jces avantages ; et , sans remonter 
au souverain dispensateur des choses humaines, 
vous avez cru qu*ils vous etoient dus, parceque 
vous en aviez toujours joui. Helas ! vous exigez de 
vos creatures une reconnoissance si vive , si mar- 
quee, si soutenue, un assujettissement si declare de 
ceux qui vous sont redevables de quelquesfaveurs; 
ils ne sauroient sans crime oublier un instant ce 
qu'ils vous doivent : vos bienfaits vous donnent siir 
eux un droit qui vous les assujettit pour toujours. 
Mesurez la-dessus ce que vous devez au Seigneur , 
le bien£uteur de vos peres et de toute votre race. 

4. 



5a SECOND DIMANGHE 

Quoi! vos fiiveurs vous font des esdaves , et lei 
bieniaili de Dieu ne lui feroient que des ingrats et 
des rebelles ! 

Aittsi , mes freres , plus vous avez re^ de Ini , 
plus il atteud de vous. Mais, helas! cette loi de 
reconnoissance que tout ce qui vous environne vou 
annonce , et qui devroit dtre, pour ainsi dire, krite 
sur les portes et sur les m\v^ de vos palais, snr 
vos terres et sur vos litres, sur Fedat de vos digni- 
tes et de vos v^temento, n*est point m^e ^crite 
dans votre cceurl Dieu reprendra ses propres dons, 
mes freres, puisque, loin de lui en rendre la gloire i 
qui lui est due, vous les toumez contre lui-m^me. 
ils ne passeront point a votre posterite ; il transpo^ i 
tera cette gloire a iine race plus fidele. Yes desoen-J 
dants expieront peut-^tre dans la peine et dans )a 
calamite le crime de votre ingratitude; et les debris 
de votre elevation seront comme un monument eter- 
nel, ou le doigt de Dieu 6crira jusqu'a la fin Tosage 
injuste que vous en avez fait 

Que dis-je ? il multipliera peut-^tre ses dons ; il 
vous accablera de nouveaux bienfaits; il vous ete-j 
vera encore plus haut que vos anc^tres : mais il voos 
favorisera dans sa colere; ses bieniaits seront dcsi 
(Mtiments; votre prosperite consommera votre j 
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aveug^ement et votre orgueil ; ce nouvel edat ne 
sera ({u'ub nouTel attrait pour vos passions ; et Tac- 
croissement de votre fortune yerra croitre dans le 
m^e degre yos dissolutions, votre irreligion , et 
votre impenitence. 

Cest done une erreur, mes fireres, de regarder la 
naissance et le rang comme un privilege qui diminue 
et adoucit a votre egard vos devoirs envers Dieu et 
les regies severes de Tevangile. Au contraire, il exi- 
gera plus de ceux a qui il aura plus donn6 ; ses 
bienfaits deviendront la mesure de vos devoirs ; et 
comme il vous a distingues des autres hommes par 
des largesses plus abondantes, il demande que vous 
vous en distinguiez aussi par une plus grande fide- 
lite. Mais, outre la reconnoissance qui vous y engage, 
plus tout allume les passions dans votre etat, plus 
vous avez besoin de vigilance pour vous d^fendre. 
Il faut aux grands de grandes vertus : la prosperite 
est comme une persecution continuelle contre la foi ; 
et si vous u'avez pas toute la force et le courage des 
saints, vous aurez bient6t plus de vices et de foi* 
blesses que le reste des hommes. 

Mais d'ailleurs sur quoi pretendez-vous que Dieu 
doitsereUcher en votre faveur, et exiger moins de 
vous que du oommun des fideles? Avez* vous moins 
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de ^laisirsa expiw? votre innocence est-elle le titre 
qui vous donne droit k son indulgence P vous ^tes- 
vous moins livres aux desirs de la chair, pour vous 
croire plus dispense des violences qui la mortiiieDt 
et la punissent? Yotre elevation a multiplie vos 
crimes; et elle adoudroit votre penitence I Yos ex- 
ces vous distinguent encore plus du penple que 
votre rang; et vous pretendriez trouver la-dessus 
dans la religion des exceptions qui vous fossent &- 
vorables ! 

Quelle idee de la divinite avonft-nous,mesfreres! 
quel dieu de chair et de sang nous formons-nous ! 
Quoi ! dans ce joiu* terrible ou Dieu seul sera grand, 
ou le roi etTesclave seront confondus, on les oeuvres 
seules seront pesees, Dieu n*exerceroit que des ju- 
gements fevorables envers oes hommes que nous ap- 
pelons grands , oes hommes qu*il avoit combles de 
biens, qui avoient et^ les heureux .de la terre, qui 
s*etoient fait ici-bas une injuste felicit^, et qui, ou- 
bliant presque tons Fauteur de leur prosperite, nV 
voient vecu que pour eux-m^es ! et il s'armeroit 
alors detoutesa severite contrelepauvre qu*il avoit 
toujours affligel et il reserveroit toute la rigueur 
de ses jugements potu* des inforlunes qui n*avoient 
passe que des jours de deuil et des nuits laborieuses 
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sur la terre, et qni souvent Tavoient beni dansleur 
affliction , et invoqu^ dans leur delaissement et leur 
amertume! Yous ^tes juste, Seigneur, et vos juge~ 
ments ieront eqnitables. 

Ma«s, Sire, quaud ces moti& de justice et de re- 
oonnoissance n'engageroient pas les grands a la fide- 
lite quails doivent par tant de tidres a Dieu , que de 
motifs n*en trouvent->ils pas encore en eux-m^es! 

N'est-ce pas en efifet la sagesse et la crainte de 

Dieu toute seule qui pent rendre les princes et les 

grands plus aimables aux peuples? Cest par elle , 

disoit autrefois un jeune roi ,que je deviendrai illus- 

tre parmi les nations ; que les vieillards respecteront 

ma jeunesse; que les princes qui sont autour de mon 

trone baisseront par respect les yeux devant moi; que 

les rois voisins, quelque redontables qu*ils soient , 

me craindront; que je serai aime dans la paix et 

redout^ dans la gaeirtiper hone timebuntme reges 

korrendi : in muititadine 'videbor bomis et in bello 

fortis I. Cest par elle que mon regiie sera agreable 

a votre peuple, 6 mon Dieu, que je le gouvemerai 

iustement, et que je serai digne du tr6ne de mes 

pere8:/yer hcutc disponam popuhtm tuum juste, et 

ero dignits sedium patris met *. 

1 Sap. c. 8, t. i3 , i5. 

2 Sap. c. 9, v. ix. 
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;Mou, Sire, oe ne sera ni la force de vos armees, 
ni Fetendue de votre empire, ni la magnificence de 
▼otre cour, qui vous rendront cher a vos peuples : 
ce seront les vertus qui font les bons rois, la jus- 
tice, rhumanite, la crainte de Dieu. Yous ^tes un 
grand roi par votre naissance; mais vous ne pouvez 
6tre un roi cher k vos peuples que par vos vertus. 
Les passions qui nous eloignent de Dieu nous ren- 
dent toujours injustes et odieux aux homraes : les 
peuples souilrent toujours des vices dn souverain. 
Tout ce qui outre Tautorile Faffoiblit et la degrade; 
les princes domines par les passions sont toujours 
des maitres incommodes et bizarres; le gouveme- 
ment n*a plus de regie, quand le maitre luinntoie 
n'en a point. Ce n*est plus la sagesse et Tinter^t pu- 
blic qui president aux conseils, c*est Tinter^t des 
passions : le caprice et le goAt forment les dedsions 
quedevoit dieter Vamour de Tordre; et le plaisir 
-devient le grand ressort de toute la prudence de 
Tempire. Qui, Sire, la sagesse et la piet^ du sou- 
verain toute seule pent faire le bonheur des sujets ; 
et le roi qui craint Dieu est toujours cher a son 
peuple. 

Mais si la crainte de Dieu rend dans les princen 
•et les grands Tautorit^ aimable, c*est die enoore» 
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Sire, qui la rend glorieuse. Tous les biens et tons 
les succes, disoit encore un sage roi, me sont venus 
avec elle , et c'est par elle que rhonneur et la 
gloire m'ont toujours accompagne : et ihntmuraiilis 
honestas per manus Ulius '. Dieu ne prend pas 
sous sa protection ceux qui ne vivent pas sous ses 
ordres. 

Je sais que Timpie prospere quelquefois , quSl 
paroit eleve comme le cedredu Liban,et qu'il sem- 
ble insulter le ciel par une gloire orgueilleuse qu'il 
ne croit tenir que de lui-m^me. Mais attendez ; son 
elevation va lui creuser elle-mSme son precipice : la 
main du Seigneur rairachera bientot de dessus la 
terre. La fin de Timpie est presque toujours sans 
honneur ; tot ou tard il faut enfin que cet edifice 
d'orgueil et d'injustice 8*ecrouIe. La honte et les 
malheurs vont suooeder ici-bas a la gloire de ses 
succes : on le verra peut-^tre trainer une vieillesse 
triste et deshonoree; il fitiira par rignominie. Dieu 
aura son tour, et la gloire de rhomme injuste ne 
descendra pas avec lui dans le tombean. 

Repasses sur les siecles qui nous ont precedes, 
comme disoit autrefois un prince juif a ses enfiints : 

I Sa*. c. 7( ▼• IX. 
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cogitate generationes singtdas > ; et tous v^rez 
que le Seigneur a toujours souffle sar les races or- 
gueilleuses, et en a fait secher la radne; que la 
prosperite des impies n*a jamais passe k leurs des- 
cendants; que les trdnes eux-m6mes, et les succes- 
sions royales , ont manque sous des princes £suneants 
et effemin^ ; et que Thistoire des crimes et des ex- 
oes des grands est en m^e temps Thistoire de leurs 
malheurs et de leur decadence. 

Mais enfin , Sire , en quoi les princes et les grands 
sont moins excusables lorsqu'ils abandonnent Dieu , 
c'estque d ordinaire ils naissent avec des inclinations 
plus nobles et plus heureuses pour la vertu que le 
peuple. 

Tetois encore enfant, disoit le roi Salomon, 
mais je me trouvois deja les lumieres d*un ^e avance, 
et je sentois que je devois k ma naissance une ame 
bonne et des sentiments plus eleves que ceux des 
autres hommes : puer autem eram ingemosus , et 
sortitus sum animam boruan >. 

Le sang, TMucation, rhistoiredesanc6tres,jettent 
dans le coeur des grands et des princeff des semences 

1 Mac. c. a , T. 6i. 

2 SAr. c. 8 , ▼. 19. 
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et oomme une tradition nattireUe de vertu. Le peu- 
ple livre en naissa&t a im naturel brut et inculte 
netrouve en lui, pour les devoirs sublimes deia foi, 
que lapesanteur et la bassesse d'une nature laissee a 
eUe^n^me : les bienseances inseparables du rang, et 
qui sont comme la premiere ecole de la vertu, ne 
genent pas ses passions : Teducation fortifie le vice 
de la naissanoe; les objets vils qui Tenvironnent 
lui abattent le cceur et les sentiments ; il ne sent 
rien au*dessus de ce qu*il est; ne dans les sens et 
dans la boue, il s*eleve difficilement au-dessus de 
lui-ffl^me. Il y a dans les niaximes de Tevangile une 
noUesse et une elevation ou les coeurs vils et ram- 
pants ne sauroient atteindre : la religion, qui fait les 
grandes ames, ne paroit faite que pourelles; et il 
iaut ^tre grand, ou le devenir, pour ^tre chretien. 

Je n'i^ore pas que la grace supplee a la nature; 
que la cbair et le sang ne donnent aucun droit au 
royaume de Dieu; que les premiers beros de la foi 
sortirent d*entre le peuple; que les vases de bone , 
entre les mains de Fouvrier souverain, deviennent 
bientot des vases de gloire et de magnificence ; et 
que tout cbretien est ne grand, parcequ'il est n^ pour 
le ciel. 

Mais une haute naissance nous prepare, pour ainsi 
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dire, aux sentiments nobles et heroiques qu*euge 
la foi : un sang plus pur s'eleve plus ais^ent; il eo 
doit moins coAter de vaincre les passions a ceux qui 
sont nes pour remporter des victoires : le mensooge 
et la dupUcite entrent plus difficilement dans un 
cceur a qui la verite ne sauroit nuire, et qui n*a rien 
k craindre ni a esperer des hommes. L'esperanoe 
d'une fortune eclatante ne pent corrompre la pro- 
bite de ceux qui ne voient plus de fortune au-dessos 
de la leur, et qui tiennent en leurs mains la fortune 
et la destinee publique. Le respect bumain n'inti- 
mide et n*arr^te pas la yertu des grands, euxque 
tout le monde fait gloire d'imiter, et dont les mceuTB 
deviennent toujours la loi de la multitude. La bas- 
sesse de la debaucbe et de la dissolution trouve moins 
d^acces dans une ame que la naissance destine k de 
grandes choses : la regie et les devoirs sont moins 
etrangers a ceux qui sont etablis ponr maintenir 
Tordre et la regie parmi les peuples. S*ils sont en- 
toures de phis de pieges , ils trouvent en eux plus 
de freins et plus de ressources: la nature toute seule 
a environne leur ame d'une garde d*honneiir et de 
gloire : enfin les premiers pencbants dans les grands 
sont pour la yertu ; et ils degenerent des qii*ils les 
tournent au vice. Us doiveut done k la religion mi 
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respect de fidelite qui leur en fiisse observer leg 
maximes; mais ils lui doivent encore un respect de 
zele qui les rende defenseurs de sa doctrine et de 
saverite. 

SECONDE PARTIE. 

La religion est la fin de tous les desseins de Dieu 
sur la terre : tout ce qu'il a £iit ici-bas , il ne Fa fait 
que pour eUe; tout doit servir a Tagrandissement 
de ce royaume de Jesus-Christ Les vertus et les vices, 
les grands et le peuple, les bons et les mauvais sue- 
ces, labondance ou les calamites publiques, Tele- 
vation ou la decadence des empires, tout enfin dans 
Tordre des conseils etemels doit cooperer a la forma- 
tion et a Taccroissement de cette sainte Jerusalem. 
Les tyrans Tout purifiee par les persecutions ; les 
fideles la perpetuent par la charite; les incredules 
et les libertins Feprouvent et Taifermissent par les 
scandales : les justes sont les temoins de sa foi; les 
pasteurs, les depositaires de sa doctrine; les princes 
et les puissants, les protecteurs de sa verite. 

Ce n'est pas assez pour eux d'obeir a ses lois, 
c'est le devoir de tout fidele : la majeste de son culte , 
la saintete de ses maximes, le depot de sa verite, 
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doiveut trouver uue tdre protection dans leur auto- 
rit^ et dans leur zele. 

Je dis la n^ajeste de son culte. Rien, Sire, nlio- 
nore plus la religion que de voir les grands el les 
princes confondus au pied des autels avec le reste 
des fideles, dans les devoirs communs et exterienrs 
de la foi : c'est a eux a opposer leurs hommages pu- 
blics et respectueox dans le temple saint aux irre- 
verences et aux profanations publiques, et k venir 
montrer k la multitude combien il est ind^ent a 
dessujets de paroitre sans pudeur et sans contrainte 
au pied du sanctuaire, devant lequel les princes et 
les rois eux-m^mes s*aneantissent : ils doivent cet 
exemple aux peuples , et ce respect k la majesty du 
culte saint. UelasI ils regardent comme une bien- 
seance de leur rang d'autoriser par leur presence les 
plaisirs publics ; et ils croiroient souvent se degra- 
der en paroissant k la t^te des cantiques de joie et 
des solennites saintes de la religion ! ils se font un 
int^r^t d^etat de donner du credit par leur exemple 
aux amusements du the&tre et aux vains spectacles 
du siecle : Teglise est-elle done moins interessee 
que leurs exemples en donnent aux spectacles sacres 
et religieux de la foi? 

Les plaisirs publics n'ont pas besoin de proteo- 
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tioo. Helas! la comiptioa des hommes leur repond 
assez de la perpetiiite de leur credit et de leur duree; 
et s^ils soat necessaires aux etats, Tautorite n'a que 
faire de s'en m^ler: de tous les besoins publics, 
c'est celui qui court moins de risque. 

Mais les devoirs de la religion , qui ne trouvent 
rien pour eux dans nos ccBurs , il feut que de grands 
exemples les soutieunent: le culte acheve de s^avilir 
(les que les princes et les grands le negligent. Dieu 
ne paroit plus si grand, si j'ose parler ainsi, des 
qu'on ne compte que le peuple parmi ses adorateurs: 
sa parole n'est plus ecoutee, ou perd tous les jours 
son autorite, des qu'elle n'est plus destinee qu'a 
etre le pain des pauvres et des petits. Les devoirs 
publics de la piete sont abandonnes; tout tombe et 
languit, si la religion du prince et des grands ne le 
soutient et ne le ranime. Cest id ou Tint^r^t du 
culte se trouve m^e avec celui de Tetat; oil il im- 
porte au souverain de maintenir, et les dehors au« 
gustes de la religion, et Tunite de sa doctrine, qui 
soutiennent eux-m&mes le trone, et d'accoutumer 
ses sujets a rendre a Dieu et a Teglise le respect et 
la soumission qui leur sont dus, de peur quUls ne 
les lui refusent ensuite a lui-mSme. Les troubles de 
Teglise ne sont jamais loin de ceux de Vetat; on ne 
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respecte guare le joug des puissances quand on est 
parvena a secouer le joug de la foi : et lli^resie a 
beau se laver de cet opprobre, elle a par-tout allume 
le feu de la seditimi; elle est nee dans la revolte; en 
ebranlaiit les fondements de la foi , elle a 6branl& les 
trones et les empires; et par-tout, en formant des 
sectateurs, elle a forme des rebelles: elle a beau dire 
que les persecutions des princes lui mirent en main 
les armes d'une juste defense , Teglise n'opposa ja- 
mais aux pers^utions que la patience et la fennete; 
sa foi fiit le seul glaive avec lequel elle vainquit les 
tyraus. Ce ne fut pas en rdpandant le sang de ses 
ennemis qu*elle multiplia ses disciples; le sang de 
ses martyrs tout seul fut la semence de ses fideles. 
Ses premiers docteurs ne furent pas envoyes dans 
Tunivers conune des lions pour porter par-tout le 
meurtre et le carnage , mais comme des agneaux pour 
^tre eux-m^mes egorges: ils prouverent, non en 
combattant, mais en mourant pour la foi, la v^ite 
de leur mission : on devoit les trainer devant les 
rois pour y etre juges conune des criminels , et non 
poiu* y paroitre les armes a la main , et les forcer de 
leur ^tre fiivorables : ils respectoient le sceptre dans 
des mains m^me profanes et idolAtres, et ils ao- 
roient cru deshonorer et detruire Toeuvre de Dieu 
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en recourant, pour Vetablir, k des ressoiiroes hu- 
nuiines. 

Les princes affennissent done lew autorite en af- 
fermissant I'autorite de U religion. Aussi c'est a eux 
que le culte doit sa premiere magmficcnce. Ce fut 
sous le plus grand des rois de la race de David que le 
temple du Seigneur vit revivre sa gloire et sa ma- 
jeste. Les Gesars sous I'evangile tirerent Teglise de 
robscurite ou les persecutions Tavoient laissee. Les 
Charlemagne, les saint Louis, releverent I'edat de 
leur regne en relevant celui du culte; et les monu- 
ments publics de leur piete, que les temps n'ont pu 
detruire, et que nous respeclons encore parmi nous, 
font plus d'honneur a leur memoire que les statues 
et les inscriptions qui, en immortalisant les victoi- 
res et les conqu^tes, n'immortalisent d'ordinaire 
que la vanite des princes et le malheur des sujets. 

Mais les m^mes motifs qui obligent les grands a 
soutenir la majeste et la decenoe exterieure du culte 
les rcndeut en meme temps protecteurs de la saintete 
de ses maximes: il font qu'ils apprennent aux peu- 
ples a respecter la piete, en respectant eux-m^mes 
eeux qui la pratiquent; c'est une protection publique 
qu'ils doivent a la vertu. 

Oui, Sire, les gens de bien sont la seule source 

5 
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du bonheur et de la prosp^te des empires : c'est 
jMur eux seuls que Dieu accordeaux peuples i'abon- 
dance et la tranquillity. S*il se filt trouve dix jostes 
dans Sodome, le feu du ciel ne seroit jamais tombe 
sur cette ville criminelle. L'etat periroit, le trone 
seroit renverse, nos villes abymees et reduites eo 
cendres, et nous aurions le m^me sort que Sodome 
et Gomorrhe, si Dieu ne voyoit encore au milieu de 
nous des serviteurs fideles, s'il ne nous laissoit en- 
oore une semence sainte, si rinnooence peut-^tre 
de Fenfant auguste et precieux, la seule semenoe 
qui nous reste du sang de nos rois, n'arr^toit les 
foudres que la dissolution publique de nos moeurs 
auroit dii deja attirer sur nos t^s : nisi Dominus 
reliquisset nobis semen, sicut Sodoma facti esse- 
mus, et sicut Gomorrha similes ftdssemus '. Les 
princes, Sire, sont done interesses a proteger la 
vertu, puisque les empires, et les monarchies, et 
le monde entier ne subsistera que tant qu*il y aura 
de la vertu sur la terre. 

# 

Mais ce n*est pas , Sire , par un simple respect que 
les princes doivent honorer les gens de bien : c^est 
par la confiance; ils ne trouveront d*amis 

X Rom. e. 9, v. 19. 
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que oeux qui sont fideles a Dieu : c'est par les em- 
plois publics; Tautorite n'est sdre et bien placee 
qii'entre les mains de ceux qui le craigneut : c'est 
par des preferences; les grands talents sont quelque- 
fois les plus dangereux, si la crainte de Dieu ne sait 
les rendre utiles : c'est par Tacces aupres de leur 
personne; la familiarite n*a rien a craindre de ceux 
qui respecteroient m^e ^os rebuts et nos mauvais 
traitements: c'est enfin par les graces; nos bienfaits 
ne sauroient faire des ingrats de ceux que le devoir 
tout seul et la conscience nous attachent 

Quel bonheur, Sire , pour un siecle, pour un em- 
pire, pour les peuples, lorsque Dieu leur donne 
dans sa misericorde des princes favorables a la pietel 
Par eux croissent et s^animent les talents utiles k 
Teglise: par eux se forment et sont proteges des ou- 
Triers fideles destines a repandre la science du salut, 
a arracher les scandales du royaume de Jesus-Christ , 
et a raniraer ]a foi par des ouvrages pleins de Tes- 
prit qui les a dictes : par eux s'elevent au milieu de 
nous des maisons saintes, des etablissements pieux 
oh rinnocence est preservee, ou le vice sauve du 
naufirage trouve un port heureux : par eux enfin noa 
neveux trouveront encore ces ressources publiques 
de salut, monuments heureux qui perpetuent la 

5. 
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piete dans les empires , qui assurent aux princes la 
reconnaissance des ages a venir, qui mettent la pos- 
terite dans leurs inter^ts, et qui les rendent les he- 
Tos de tons les siecles. 

Non, Sire , la gloire des monuments que Torgueil 
ou Tadulation ont eleves sera ou ensevelie dans 
Toubli par le temps, ou efifacee par les censures et 
les jugements plus equitables de la posterite : les ra- 
ces futures disputeront a la plupart des souverains 
les titres et les honneurs que leur siecle leur aura 
deferes; mais la gloire des secours publics accordes 
a la piete, et qui subsisterout apres eux, ue leur 
sera pas disputee; et quelque grand qu*ait ete le roi 
que nous pleurons encore, de tons les monuments 
eleves si justement pour immortaliser la gloire de 
son regne, les deux edifices pieux et augustes ou la 
valeur d'un cote, et la noblesse du sexe de Tautre, 
trouveront jusqu'a la fin des ressources stores et pu- 
bliques, sout les titres qui lui repondent le plus des 
eloges et des actions de graces de la posterite. 

Tel est le zele de protection que les princes et les 
grands doivent a la saiutete des maximes de la reli- 
gion : mais ils le doivent encore au dep6t sacre de 
sa doctrine et de sa verite; et notre siecle sur-tout, 
ou rirreligion fait tant de progres, doit encore plus 
r^veiller la-dessus leur attention et leur z^e. 
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J'aYOue que les impies ont ete de tous les siecles; 
que chaque iige et chaque nation a vii des esprits 
noirs et saperbes dire non seulement dans leur coeur 
et en secret, mais oser blasphemer tout haut, qu*il 
o'y a point de Dieu ; et que, des le temps m^me de 
Salomon, ou le souvenir des merveilles du Seigneur 
en ^gypte et dans le desert etoit encore si recent, 
lis proposoient deja contre tout culte rendu au Tres- 
Haiit ces doutes impies qui sont devenus le langage 
vulgaire de Tincredulit^. 

Mais, s'il a paru autrefois des impies, le monde 
lui-m6me les a regardes avec horreur; et ces enne- 
mis de Dieu n'ont paru sur la terre que pour Stre 
comme le rebut et Tanatheme de tous les hommes. 

Aujourd'hui, helas! Timpiete est presque deve- 
nue un air de distinction et de gloire: c*est un titre 
qui honore; et souvent on se le donne a sui-m6ne 
par une affreuse ostentation, tandis que la con- 
science n'ose encore secouer le joug, et nous le re- 
fuse. Aujourd*bui c'est un merite qui donne acces 
aupres des grands; qui releve, pour ainsi dire, la 
bassesse du nom et de la naissance; qui donne a des 
hommes obscurs, aupres des princes du peuple, un 
privilege de familiarite dont nos moRurs m^es, 
toutes corrompues qu'elles sont, rougisscnt; et 
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rimpiete, qui devroit avilir I'eclat m^me de la nais- 
sance et de la gloire, decore et ennoblit I'obsGurite 
et la roture. Ce sont les grands qui out donne du 
credit a Timpie; c*est a eux k le degrader et a le 
confondre. 

Quelle honte pour la religion, mes freres! Les 
plus grands hommes du pagaoisme ne parloient 
qu'avec respect des superstitions de TidoUtrie, dont 
lis connoissoient la puerilite et Textravagance : ils 
pensoient avec les sages, et ils n'osoient parier 
que comme le peuple: ib n*auroient ose, avec toute 
leur reputation et leurs lumieres, insulter tout haut 
un culte si insense , mais que la majeste des lois de 
Tempire et Tanciennete rendoient respectable; et 
Socrate lui-meme, Thonneur de la Grece, ce pre- 
mier philosophe du monde, si estime de tous les 
siecles , et qui devoit ttre si cher au sien , perd la 
▼ie par un arret public d'Athenes, pour avoir parle 
avec moins de circonspection de ces dieux bizarres 
auxquels ses citoyens devoient moins de respect et 
d*honneur qu*a lui-mdme. 

Et parmi nous le Dieu du ciel et de la terre est in- 
sultehautement, sans que le z^le public se reveille! 
et, sous Tempire m^me de la foi, des hommes vils 
et ignorants font des derisions publiques d'une doc- 
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trine desceadue du ciel ; et on applaudit a I'impiete ! 
et, dans un royaume oil le titre de chi*etien honore 
nos rois, Tincredulite impunie devient meme uu 
titre d'honneur pour des sujets! Les vaines idoles 
auroient done eu le ministere public pou^ vengeur 
centre les savants et les sages; et le seul Dieu ve- 
ritable ne l^auroit pas contre les libertins et les 
insenses! 

Yengez Thonneur de la religion, vous, mes fre- 
res, dont les illustres anc^tres en out ete les pre- 
miers depositaires , et dont vous devez 6tre par con< 
sequent les premiers defenseurs ; eloignez Timpie 
daupres de vous; n'ayez jamais pour amis les en- 
nemis de Dieu : il y a tant de dignite pour les grands 
a ne pas soufirir qu'on insulte et qu'on aviUsse de- 
vant eux la foi de leurs peres! ce doit etre, pour 
vous, manquer de respect a votre rang, que d'en 
manquer en votre presence a la religion que vous pro- 
fessez; c*est un langage indecent qui blesse les egards 
et les attentions qui vous sont dus : on vous meprise 
en meprisant devant vous le Dieu que vous adorez. 
N^ecoutez done qu*avec une indignation qui ferme 
la bouche a Tincredule les discours de Tincredu- 
lite: eomme c'est la vauite seule qui fait les impies, 
iis seront rares des qu'ils seront meprises. 
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Ayez vous-m^es un noble et religieux respect 
pour les verites de la religioD. La veritable eleva- 
tion de Tesprit, c'est de pouvoir sentir toiitc la ma- 
jeste et totite la sublimite de la foi. Les grandes hi- 
mieres nous conduisent elles-memes a la soumis- 
sion; rincredulite est le vice des esprits foibles et 
born^: c*est tout ignorer que de vouloir tout con- 
noitre. Les contradictions et les abymes de Timpiete 
sont encore plus incomprehensibles que les mys- 
teres de la foi; et il y a encore moins de ressource 
pour la raison a secouer tout joug, qu'a obeir et a 
se soumettre. 

Que votre respect et voire zele pour la religion 
de vos peres cultive et fasse crotlre celui du jeune 
prince anpres daquel vos noms et vos dignites vous 
attachent, et dont Teducation est, pour ainsi dire, 
confiee k tons cenx qui ont llionneur de Tappro- 
cher de plus pres ; qu'il retrouve en vous les pre- 
miers temoins de la foi que ses anc^res placerent 
8ur le tr6ac ; que le zele pour la defense de Teglise, 
qui coule en lui avec le sang,soit encore reveille et 
anime par vos exemples; que les erreurs et les pro- 
fanes nouveautes soient les premiers ennemis qu*il 
se propose de combattre , et qu*il soit encore plus 
jaloux qu'on ne touche point aux anciennes bornes 
de la foi, qu'a celles de la monarchie. 
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Que la tranquillite de son regne, 6 mon Dieu, 
devienne celle de Teglise; que les troubles qui IV 
gitent soient calmes avant qu'il puisse les connoi- 
tre; que la Concorde et Tunion retablies parmi nous 
previennent la severite de ses lois, et ne laissent 
plus rien a faire a son zele; que son regne soit le 
regne de Fa paix et de la verite; que le lion et I'a- 
gneau vivent ensemble paisiblement sous son em- 
pire; et que cet enfant miraculeux , comme dit Isa'ie, 
les roene encore et les voie reunis dans les m^mes 
p^turages : et puer parvidus minabit eos '. Que le 
camp des infideles et des Pbilijstins ne se rejouisse 
plus de uos dissentions; et que, s'ils entendent en- 
core des dameurs autour de Tarche, ce ne soient 
plus celles qui annoncent ses perils et des malheurs 
nouveaux, mais ses triomphes et sa gloire. Ainsi 
soit-il. 

I ISA. c. XZ , V. 6. 



SERMON 

Pour le troisi^me dimanche de Car^me. 



SUR LE MALHEUR DES GRANDS 
QUI ABANDONNENT DIEU. 

Cum immundas spiritas exieril de homine , ambnlat per 
loca inaquosa , qaa;rens requiem , et non iavenit. 

Lorsque Tesprit immonde est sorti d'an homme , il s'en 
ya par des Ileux arides , cherchant da repos , et il a'entroaT* 
point. Ldc. c. tz I ▼. a4' 



Sx 



RE, 



Get esprit inquiet et immonde, qui sort et rentre 
dans rhomme d'oii il est sorti, qui change sans 
cesse de lieu, qui essaie de toutes les situations, et 
ne peut se plaire et se fixer dans aucune, qui coort 
toujours pour decouvrir des sentiers agreables et 
delicieux, et qui ne marche jamais que par des lieux 
tristes et arides, qui cherche le repos et ne le trouve 
pas ; c'est Timage de Thumeur et du caractere des 
grands de la terre, toujours plus inquiets , plus agi- 
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tes et plus malheureux que le simple peuple, des 
que, litres a leurs passions et a eux-mSmes, ils out 
abandonne Dieu. 

G*est la figure naturelle de cet etat d'elevation et 
de prosperite si euvie du monde, et si peu digne 
d'envie selon Dieu. Le bonheur, Sire, n'est pas at' 
tache a Teclat du rang et des litres; il n*est attache 
qu'a rinnocenee de la vie. Ce n'est pas ce qui nous 
eleve au-dessus des autres hommes qui uous rend 
heureux, c'est ce qui nous reconcilie avec Dieu. 
Yous portez la plus belle couronne de Tunivers; 
mais si la piete ne vous aide a la soutenir, elle va 
devenir le fardeau m6me qui vous accablera. En un 
mot, point de bonheur oil il n'y a point de repos, 
et point de repos ou Dieu n*est point 

Ainsi Televfttion toute seule ne fait pas le bon- 
heur des grands, si elle n'est accompagnee de la 
vertu et de la crainte du Seigneur. Au contraire, 
plos on est grand , plus on vit malheureux si Ton 
ne vit point avec Dieu. 

Verite importante qui va faire le sujet de ce dis- 
cottis. Implorons, etc. Ave, Maria. 

Sire, 

Si lliomme n'etoit fait que pour la terre, plus 
il y oocuperoit de place , et plus il seroit heureux. 
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Mais rhomme est ne pour le ciel : il poite ecrits 
dans son coeur les titres aug^ustes et ineifa^bles de 
son origine ; il peut les avilir , mais il ne pent les 
efiacer. L^univers entier seroit sa possession et son 
partage, qu'il sentiroit toujours qu'il se degrade 
et ne se satisfait pas en s*y fixant : tons les objels 
qui Tattachent ici - bas Tarraclient , pour ainsi 
dire, du sein de Dieu, sou origine et son repos 
etemel, et laissent une plaie de remords et d'inquie- 
tude dans sou ame , qu'ils ne sauroient plus fermer 
eux-memes; il sent toujours la douleur secrete de 
la rupture et de la separation; et tout ce qui altere 
son union avee Dieu le rend irreconciliable avec 
lui-m^me. 

Cependant nous nous promettons toujours ici-bas 
une injuste felicite. Nous courons tons dans cette 
terre aride , comme Tesprit de notreevangile, apres 
un bonheur et un repos que nous nesaurions trouTer. 
A peine detrompes, par la possession d'un objet, 
du bonheur qui sembloit nous y attendre, un nou- 
veau desir nous jette dans la meme illusion; et pas- 
sant sans cesse de Tesperance du bonheur au degoi^t, 
et du degoi!it a Tesperance, tout ce qui nous fiiit 
sentir notre meprise devient lui-m^me Tattrait qui la 
perpetue. 
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II semble d^abord que cette erreur ne devroit^tre 
a craindre que pour le peuple. La bassesse de sa 
fortune laissant toujours ua espace immense au-des- 
sus de lui, il seroit moins etonnant qu'il se figuMt 
line felicile imaginaire dans les situations elevees ou 
il ne pent atteindre, et qu'il crdt , car tel est Thomme, 
que tout ce qu'il ne pent avoir, c'est cela m^me qui 
est le bonheur qu'il cberche. 

Mais Teclat du rang , des litres et de la naissance, 
dissipe bientot cette vaine illusion. On a beau moo- 
ter etetre portesur les ailes de la fortune au-dessus 
de tons les autres, la felicite se trouve toujours 
placee plus haut que nous-memes : plus ou s'eleve , 
plus elle semble s'eloigner de nous. Les cbagrins et 
les noirs soucis montent, et vont s'asseoir m^me 
avec le souverain sur le trone. Le diademe, qui 
ome le front auguste des rois , n'est souvent arme 
que de poiutes et d'epines qui le dechirent; et les 
grands, loin d'6tre les plusbeureux, nesont que les 
tristes temoins qu'on ne pent Tetre sans la vertu sur 
la terre. 

II est vrai meme que Felevation nous rend plus 
malheureux, si clle ne nous rend pas plus (ideles a 
Dieu. Les passions y sont plus violentes, Tennui 
plus a charge, la bizarrcrie plus inevitable, c'est-a- 
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dire , le vide de tout ce qui n'est pas Dieu plus sen- 
sible et plus affireux. 

PREMIERE REPLEXIOir. 

Les passions plus violentes. Oui, Sire, les pas- 
sions font tous nos malheurs ; et tout ce qui les 
flatte et les irrite au^ente nos peines. Un grand 
voluptueiix est plus malheureux et plus a plaindre 
que le dernier et le plus vil d'entre le peuple: tout 
lui aide a assouvir son injuste passion, et tout ce qui 
Tassouvit la reveille; ses desirs croissent avec ses 
crimes. Plus il se livre a ses penchants, plus fl en 
devient le jouet et I'esclave : sa prosp6rite rallume 
sans cesse le feu honteux qui le devore, et le faitre- 
naitre de ses propres cendres : les sens, devenus ses 
maltres, deviennent ses tyrans:il se rassasie de 
plaisirs, et sa satiete Mi elle-m^e son suppb'ee; 
et les plaisirs enfantent eux-m^es, dit I'esprit de 
Dieu , le ver qui le ronge et qui le devore : et did- 
cedo illius vermes ^. Ainsi ses inquietudes naissent 
de son abondance; ses desirs, toujours satisfaits, ne 
lui laissant plus rien a desirer, le laissent tristement 
avec lui-mdme : Texoes de ses plaisirs en augmente 

X Job. c. a4 > v. 20. 
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fk jour en jour le vide ; et plus il en godte, plus ils 
deTiennent tristes et araers. 

Son raug m^me, ses bienseances, ses devoirs, 
tout empoisonne sa passion crimiaelle. Son rang ; 
plus il est eleve , plus il en coiite pour la derober 
aux regards et a la censure publique : ses biensean- 
ces; plus il en est jaloux, plus les alarmes qu*une 
indiscretion ne trabisse ses precautions et ses me- 
sures sont cruelles : ses devoii's; parcequ'il les &ut 
toujours prendre sur ses plaisirs. 

Non,Sire , le trone ou vous ^tes assis a autour de 
lui encore plus de remparts qui le defendent contre 
la volupte, que d'attraits qui Vy engagent. Si tout 
dresse des pieges a la jeunesse des rois , tout leur 
tend les mains aussi pour leur aider a les eviter. 
Donnez-vous a vus peuples a qui vous vous devez , 
le poison de la volupte ne trouvera guere de mo- 
ment pour infecter votre cceur : elle n'babite et ne 
se plait qu'avec Toisivete et Tindolence. Que les soins 
de la royaute en deviennent pour vous les plus cbers 
plaisirs. Ce n*est pas regner de ne vivre que pour soi- 
m^me; les rois ne sont que les conducteurs des peu- 
ples : lis ont, a la verite, ce nom et ce droit par la 
naissance; maisils nele meritentque par les soins et 
Tapplication. Aussi les regnes oisifs forment un vide 
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obsGur dans nos anoales : elles ii*ont pas daigne 
m6me compter les aiinees de la vie des rois^iameants; 
il semble que , n'ayant pas regne eux-m^es , ils 
n'ont pas vecu. G*est un chaos qu'on a de la peine a 
eclaircir encore aujourd^hui : loin de decorer nos 
histoires, ils ne font que les obscurcir et les em- 
barrasser; et ils sont plus counus par les grands 
hommes qui ont vecu sous leur regne , que par eux- 
m^mes. 

Je ne parle pas ici de toutes les autres passions , 
qui, plus violentes dans Televation, font sur le ooeur 
des grands des plaies plus douloureuses et plus pro- 
fondes. L'ambition y est plus demesuree. Helas ! le 
citoyen obscur vit content dans la mediocrite de sa 
destinee : beritier de la fortune de ses peres, il se 
borne a leur nom et a leur etat ; il regarde sans 
en vie ce qu'il ne pourroit soubaiter sans extrava- 
gance ; tons ses desirs sont renfermes dans ce qiril 
possede ; et s'il forme quelquefois des projets d*ele- 
vation , ce sont de ces cbimeres agreables qui amu- 
sent le loisir d'un esprit oiseux, mais non pas des in- 
quietudes qui le devorent. 

Au grand rien ne suffit, parcequ'il peut preten- 
dre k tout : ses desirs croissent avec sa fortune ; 
tout ce qui est plus elevc que lui le fait paroitre 
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petit a ses yeux ; il est moins flatt^ de laisser tant 
dliommesderri^relui, que ronge d*en voir encore 
qui le precedent; il ne croit rien avoir, s'il n*a tout ; 
son ame est toiijours aride et alteree; et il ne jouit 
de rien , si ce n*est de ses malheurs et de ses in- 
quietudes. 

Ge n'est pas tout : de l*ambition naissent les ja- 
lousies devorantes; et cette passion si basse et si U- 
che est pourtant le vice et le malheur des grands. 
Jaloux de la reputation d'antrui, la gloire qui ne 
leur appartlent pas est pour eux comme une tache 
qui les fletrit et qui les deshonore. Jaloux des graces 
qui tnmbent k cote d*eux, il semble qu'on leur ar- 
rache oelles qui se repandent sur les autres. Jaloux 
de la fiiveur, on est digne de leur haine et de leur 
niepris, des qu^on Test deTamitie et de la confiance 
dp maitre. Jaloux m6me des succes glorieux a Te- 
tat, la joie publique est souvent pour eux un cha- 
grin secret et domestique : les victoires remportees 
par leurs rivaux sur les ennemis leur sont plus ameres 
qu a nos ennemis m^mes ; leur maison , comme celle 
d'Aman, est une maison de deuil et de tristesse, 
tandis que Mardochee triomphe et re^oit au milieu 
de la capitale les acclamations pubUques; et peii 
contents d'etre insensiblesa la gloire des evenements, 

6 
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iis cherchent a se consoler en s'efTort^ant de les th^ 
curcir par la malignite des reflexions et des oea- 
sures : enfin , cette injuste passion toome tout en 
amertume; et on trouve le secret de n'^tre jamais 
heureiiXfSoit par sespropres maux , soil par les biens 
qui arrivent aux autres. 

Enfin , parcourez toutes les passions; c^est sur le 
GOBur des grands qui Yivent dans Toubli de Dies 
qu*elles exeroent un empire plus triste et plus ty- 
rannique. Leurs disgraces sont plus aocablantes: 
plus Torgueil est excessif, plus lliumiliation est 
amere. Leurs haines plus violentes : comme une 
fausse gloire les rend plus vains, le mepris aussi 
les trouve plus furieux et plus inexorables. Leurs 
craintes plus excessives : exempts de maux reels, 
ils 8*en ferment m^me de chimeriques, et la feuille 
que le vent agite est comme la montagnequivas'e 
crouler sur eux. Leurs infirmites plus aflUgeantes : 
plus on tient a la vie , plus tout ce qui la menace 
nous alarme. Accoutumes a tout ce que les sens of- 
frent de plus doux et de plus riant, la plus legere 
douleur deconcerte toute leur felicite, et leur est 
insQutenable : ils ne savent user sagement ni de la 
maladie ni de la sante, ni des biens ni des maux 
inseparables de la condition humaine. Les plaisirs 
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abregent leurs jours; et les chagrins, qui suivent 
toujours les plaisirs, precipitent le reste de leurs 
annees. La sante, deja ruinee par Fintemperance, 
saccombe sous la multiplicite des remedes. L'exces 
des attentions acheve ce que n*avoit pu faire Texces 
des plaisirs; et, s*ils se sont defendu les exoes , la 
mollesse et Toisivete toute seule devient pour eux 
une espece de maladie et de langueur qui epuise 
toates les precautions de Tart, et que les precau- 
tious usent et epuisent elles-m^mes. Enfin, leurs as- 
sujettissements plus tristes : eleves a vivre d^umeur 
et de caprice , tout ce qui les gene et les contraint 
les accable. Loin de la cour, ils croient vivre dans 
un triste exil ; sous les yeux du maitre, ils se plaignent 
sans cesse de rassujettissement des devoirs et de 
la contrainte des bienseances : ils ne peuvent 
porter ni la tranquillite d'une condition privee, 
ni la dignite d'une vie publique. Le repos leur 
est aussi insupportable que Tagitation , ou plutot 
ils sont par>tout a charge a eux-memes. Tout est 
un joug pesant a quiconque veut vivre sans joug et 
sans regie. 

Non, mes freres, un grand dans le crime est plus 
malheureux qu'un autre pecheur : la prosperite Ten' 
durcit, pour aiiisi dire, au plaisir, et ne lui laisse 

6. 
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de seiuibilite que pour la peine. Tqus I'avez Toula , 
o mon Dieu, que I'elevation, qu^oii regarde conune 
uue ressource pour les grands qui viveut dans Tou- 
bli de vos commandements, soit elle-m^me leur en- 
nui et leur supplice. 

SECOHDE REFI.BXIOir. 

Je dis leur ennui : et c*est une secoude reflexion 
que nie foumit le malheur des grands qui ont aban- 
donne Dieu. Non seulement les passions sont plus 
violentes dans cet etat si heureux aux yeux du monde, 
mais Tennui y devieut plus insupportable. 

Oui, mes freres, Tennui, qui paroit devoir ^tre 
le partage du peuple, ne s'est pourtant, ce semble, 
refugie que chez les grands : e'est comme leur om- 
bre qui les suit par-tout. Les plaisirs, presque tons 
epuis^ pour eux, ne leur offirent plus qu*une triste 
uniformite qui endort ou qui lasse : ils ont beau les 
diversifier, ils diversifient leur ennui. En Tain ils se 
font honneur de paroitre k la tMe de toutes les re- 
jouissances'publiques : c'est une vivacite d'ostenla- 
tion; le coeur n'y prend presque plus de part : le 
long usage des plaisirs les leur a rendus inutiles: ce 
sont des ressouroes us^, qui se nuisent chaque 
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joar a elles-memes. Semblables k un malade a qui 
line longue langueur a rendu tous les mets insipi- 
desy ik essaient de tout, et rien ne les pique et ne 
les reveille ; et un degout affreux , dit Job , succede 
a rinstant a une vaine esperance de plaisir dont 
leur ame s'etoit d'abord flattee : etspes iUorum abo- 
miruUio animce '. 

Toute leur vie n'est qu'une precaution penible 
coutre Tennui , et toute leur vie n'est qu'un ennui 
penible elle-meme : ib Tavancent meme en se h^- 
tant de multiplier les plaisirs. Tout est deja use pour 
eux a Teutree mdme de la vie ; et leurs premieres an- 
nees eprouvent deja les degoAts et Tinsipidite que la 
lassitude et le tbng usage de tout semble attacher 
a la vieillesse. 

n faut au juste moins de plaisirs , et ses jours sont 
plus heureux et plus tranquilles. Tout est delasse- 
meDt pour un eoeur innocent. Les plaisirs doux et 
permis qu^offre la nature, fades et ennuyeux pour 
lliomme dissolu, conservent tout leur agrement 
pour rhomme de bien : il n'y a m^me que les plai- 
sirs innocents qui laissent une joie pure dans Fame ; 
tout ce qui la souille Tattristeetla noircit. Les sain- 

I Jon. c« II » T. ao- 
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tesfamiliarites etles jeux chastes et pudiques d^Isaac 
et de Rebecca, dans la cour du roi de Gerare, suffi- 
soient a ces ames pures et fideles. C'etoit un plaisir 
assez vif pour David de chanter sur la lyre les 
louanges du Seigueur, ou de danser avec le reste 
de son peuple autour de Tarche sainte. Les festins 
d'hospitallte faisoient les f&tes les plus agreables des 
premiers patriarches, et la brebis la plus grasse suf- 
fisoit pour les delices de ces tables innocentes. 

II faut moins de joie an-dehors a celui qui la porta 
dcja dans le coeur; elle se repand de la sur les ob- 
jets les plus indiflerents : mais si vous ne portez pas 
au-dedans la source de la joie veritable , c*est-a-dire 
la paix de la conscience et Tinnocence du coeur, en 
vain vous la -cherchez au-dehors. Rassemblez tous 
les amusements autour de vous; ils*y repandratou- 
jours du fond de votre ame une amertume qui les 
empoisonnera. Raffinez'sur tous les plaisirs, subti- 
lisez-les, mettez-les dans le creuset; de toutes ces 
transformations il n'en sortira et resultera jamais 
que Tennui. 

Grand Dieu , ce qui nous eloigne de vous est cela 
mSme qui devroit nous rappeler a vous : plus la pros- 
perite multiplie nos plaisirs, plus elle nous en de- 
trompe; et les grands sont moins excusables et plus 
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malheureux de ne pas s'attacher a vous , 6 mon 
Dieu , parcequ'ils seotent mieux et plas souvent le 
vide de tout ce qui n'est pas tous. 

TROXSIEME REFLBXIOir. 

Et non seulement ils sont plus malheureux par 
Teimui qui les poursuit par-tout, mais encore par 
la bizarrerie et le fouds d'humeur et de caprice qui 
eu sout inseparables. Lorsqu'il sera rassasie , dit Job, 
son esprit paroitra triste et a^ite; I'inegalite de son 
humeur imitera Tinconstance des flots de la mer , 
et les pensees les plus noires et les plus sombres 
vieudront fondre dans son ame : citm satiatusfuerit, 
arctabitur, eestuab'U , et omnis dolor irruet super 
eum X. 

Telle est, Sire, la destinee des princes et des grands 
qui vi vent dans Toubli de Dieu, et qui n'usent de 
leur prosperite que pour la felicite de leurs sens. 
Eunuyes bientot de tout, tout leur est a charge, et 
ils sont a charge a eux-m6mes : leurs projets se jde- 
truisent les uns les autres; et il nen resulte jamais 
qu'une incertitude universelle que le caprice forme, 

I Job. e. lo, v. ax. 
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etquelui seul peut fixer : leurs ordres ne sont ja- 
mais , on moment apres , les iiiterpretes s6rs de leur 
volonte : ou deplait en obeissant: il faut les de^iDer, 
et cependaut ils sont une enigme inexplicable a eux- 
m^mes. Toutes leurs demarches, dit llEsprit saint, 
sont vagues, incertaines, incomprehensibles : vagi 
stmt gressus ejus, et investigcibiles x. On a beau 
s'attacher a les suivre, on les perd de vue a chaque 
instant ; ils changent de sentier ; on s*egare avec 
eux, et on les manque encore: ils se lassent des 
hommages qu'onleur rend, et ils sont piques deceux 
qu'on leur refuse. Les serviteurs les plus fideles les 
importunent par leur sincerite, et ne reussissent 
pas mieux a plaire par leur complaisance. Maitres 
bizarres et incommodes, tout ce qui les envbonne 
portelepoidsde leurs caprices et de leur humeur, et 
ils ne peuvent le porter eux-m^mes: ils ne semblent 
nds que pour leur malheur, et pour le malheur de 
ceux qui les scrvent. 

Yoyez Saiil au milieu de ses prospMtes et de sa 
gloire. Quel homme auroit dd passer des jours plus 
agreables et plus heureux? D'une fortune obscure 
et privee il s*etoit vu elever sur le tr6ne : son re- 

1 pBoir. c. 5, IT. 6. 
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gne avoit commence par des victoires : un fils, digne 
de lui succeder, sembloit assurer la couromiea sa race: 
toutes les tribus soumises fomnissoient a sa magni- 
ficence et a ses plaisirs , etlui obeissoientcomme un 
seul homme. Que lui manquoit-il pour Stre heu- 
reux , si Ton pouvoit T^tre sans Dieu ? 

II perd la crainte du Seigneur, et avec die il perd 
son repos et tout le bonheAr de sa vie. Livre a un 
esprit mauvais el aux vapeurs noires et bizarres qui 
Tagitent, on ne le connoit plus, et il ne se connoit 
plus lui-m^e. La harpe d*un berger, loin d'amuser 
sa tristesse, redouble sa fureur. Ses louanges et ses 
victoires, chantees par les filles de Juda,sontpour 
lui comme des censures et des opprobres. Il se de- 
robe aux hommages publics, et ilne peut se derober 
a lui-m^me. David lui deplait en paroissant au pied 
de son trone, et, s^en eloignant, il est encore plus sdar 
de deplaire.Touche de sa fldelite, il fait son eloge , 
et se reconnoit moins juste et moins innocent que 
lui; et le lendemain illuidresse des embilches pour 
s'en assurer et lui faire perdre la vie. La tendresse 
de son propre fils Tennuie et lid devient suspecte. 
Tous lescourtisans cberchent, etudient ce qui pour- 
roit adoucir son bumeur sombre et bizarre : soins 
inutiles! lui-mdme ne le sait pas. Il a neglige Samuel 
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pendant la vie dece prophete, et il s'avise de lerap- 
peler da tombeau et de le consalter apres sa mort. II 
ne croit plus en Dieu , et il est assez credule poor 
aller interroger les demons. II est impie , et il est 
superstitieux : destin , pour le dire ici en passant , 
assez ordinaire aux incredules. Us traitent dHmpos- 
teurs les Samuel , les prophetes autrefois enyoyes de 
Dieu : ils regardent comine une force d^esprit de me- 
priser ces interpretes respectables des conseils eler- 
nels, et de se moquer des predictions que les evene- 
ments ont toutes justifiees; ils refusent au Tres-Haut 
la connoissance de I'avenir, et le pouvoir d'en favo- 
riser ses serviteurs fideles; et ils ont la foiblesse po- 
pulaire dialler consulter une pythonisse. 

Oui, mes freres, le malheureux etat des grands 
dans le crime est une pi'euve eclatante qu*un Dieu 
preside aux choses humaines. Si les hommes enne- 
mis de Dieu pouvoient ^tre heureux, ils le seroient 
da moins sur le troue. Mais quiconque , dit un roi 
lai-m^me, quiconque, filt-il maitre de runivers, 
s'eloigne de la regie et de la sagesse, il s*eloignedu 
seal bonheur ou Thomme puisse aspirer sur la terre : 
sapientiam enim et disciplinam qui ahjicit, u{feiix 
est ». 

I SaP.C. 3» T. II. 
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Plus m^e vous dtes Aleves , plus vous ^es mal- 
heureux. Couime rien ne vous contraint, rien aussi 
ne Yous fixe : moins vous dependez des autres, plus 
vous ^tes livres a vous-m^mes : vos caprices nais- 
sent de votre independance ; vous reloumez sur 
vous votre autorite. Yos passions ayant essaye de 
tout, et tout use, il ne vous reste plus qu'a vous 
devorer vous-m^mes : vos bizarreries deviennent 
Funique ressouroe de votre ennui et de votre sa- 
tiety. Ne pouvant plus varier les plaisirs d6ja tous 
epuises, vous ne sauriez plus trouver de variete 
que dans les iuegalites etemelles de votre humeur; 
et vous vous en prenez sans cesse a vous du vide 
que tout ce qui vous environne laisse au-dedans de 
vous-m&mes. 

Et ce n'est pas ici une de ces vaines images que 
le discours embellit, et ou Ton supplee par les or- 
nements a la ressemblance. Approchez des grands ; 
jetez les yeux vous-m&mes sur une de ces personnes 
qui ont vieilli dans les passions, et que le long usage 
des plaisirs a rendues egalement inhabiles et au vice 
et a la vertu. Quel nuage etemel sur Thumeur ! quel 
fondsde chagrin et de caprice! Rien ne plait, paroe- 
qu'on ne sauroit plus soi-mSme se plaire : on se 
venge sur tout ce qui nous environne des chagrins 
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secrets qui nous dechirent; il semble qu*on fait im 
crime au reste des homines de I'impuissance ou Ton 
est d*^tre encore aussi criminel qu'eux : on leur re* 
proche en secret tout ce qu^on ne peut plus se per^ 
meltre a soi-m^e, et I'on met rhnmeur klsL place 
des plaisirs. 

Non, mes freres, tournez'Tons de tons les cotes, 
les grands separes de Dieu nc sont plus que les tris- 
tes jouets de leurs passions, de leurs caprices, des 
evenements, et de toutes les choses humaines. Eux 
seuls sentent le malheur d*une ame livree k elle- 
m^me, en qui toutes les ressources des sens et des 
plaisirs ne laissent qu'un vide aflreux, et k qui le 
monde entier, avec tout cet amas de gloire et de fu- 
mee qui Tenvironne , devient inutile si Dieu n*est 
point avec elle : ils sont comme les temoins iHns* 
tres de Tinsuffisance des creatures et de la necessite 
d'un Dieu et d'une religion sur la terre. Eux seals 
prouveut au reste des hommes qu*il ne faut attendre 
de bonheur ici-bas que dans la vertu el dans Finno- 
cence; que tout ce qui augmente nos passions mul- 
tiplie nos peines; que les heureux du monde n^en 
sont , pour ainsi dire , que les premiers martyrs, et 
que Dieu seul peut suffire k un cceur qui n'est fait 
que pour lui seul. 
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Dieu de mes peres, disoit autrefois un jeuneroi, 
et qui , des TeDfiince , comme vous , Sire , etoit monte 
sur le tr6ne ; Dieu de mes peres , vous m^avez etabli 
prince sur votre peuple, et juge des enfants d'Israel. 
Au sortir presque du berceau , vous m*avez place 
sur le trone; eten un kge ou Ton ignore encore Tart 
de se conduire soi^m^e , vous m'avez choisi pour 
etre le oonducteur d*un grand penple : Deus patrum 
meoruniy tu elegisti me regem populo too «. Vous 
m*aveK environne de gloire , de prosperite et d'abon- 
dance ; mais la magnificence de vos dons sera elle- 
meme la source de mes malheurs et de mes peines , 
si vous n'y ajoutez I'amour de vos commandements 
et la sagesse. £nvoyez-Ia-moi du haut des cieux, 
ou elle assiste sans cesse a vos cotes : c*est elle qui 
preside aux bons conseils, et qui donnera a ma 
jeunesse toute la prudence des vieillards et toute 
la majeste des rois mes anc6tres; elle seule m*adou- 
cira les soncis de Tautorite et le poids de ma cou- 
ronne : lU mecum sit et mecwn laboret > ; elle seule 
me fera passer des jours heureux, et me soutiendra 
dans les ennuis et les pensees inquietes que la royaute 
traine apres elle; et erit ailocutio cogitatlonis 

I Sap. c. 9, v. 7. 
a Ibid. T. 10. 
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et tasdii met '. Je ne trouverai de repos au milieu 
m^me de la magnificence de mes palais , et panni 
les hommages qu'on m^y rendra , qu*avec elle : io- 
trans in domum meant f conquiescam cum ilia >. 
Les plaisirs finisseut par Tamertume; le trone lui- 
m^me, grand Dieu, si vous n'y ^tes assb avec le 
souverain, est le siege des noirs soucis: mab votre 
crainte et la sagesse ne laisse point de regret apres 
elle : on ne s'ennuie point de la posseder ; et la joie 
mSme et la paix ne se trouvent jamais qa*avec elle : 
nee enim liabet amaritudinem conversaHo Ulitu, 
nee Uedium , sed Uetitiam et gauMum ^. 

Heureux done le prince , 6 mon Dieu , qui ne croit 
commenoer a regner que lorsqu'il commence a vous 
craindre, qui ne se propose d'aller k la gloire que 
par la vertu , et qui regarde comme un malheur de 
commander aux autres s'il ne vous est pas soumis 
lui-m4me! 

Donnez done, grand Dieu, votre sagesse etvotre 
jugement au roi, et votre justice a cet enfant de tant 
de rois 4. Yous qui ^tes le secours du pupiUe, 

1 Sap. c. 8 , v. 9. 

2 Ibid. V. 16. 

3 Ibid. 

4 P». 71 ,y. I. 
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rendez-lui , par rabondance de vos benedictions, ce 

que Tous lui avez ote en le privant des exemples 

d'un pere pieux , et des le9ons d*un auguste bisaieul : 

reparez ses pertes par Faccroissement de vos graces 

et de vos bienfaits. Yous seul, grand Dieu , tenez-lui 

lieu de tout ce qui lui manque, regardez avec des 

yeux patemels cet enfant auguste que vous avez, 

pour ainsi dire , laisse seul sur la terre , et dont vous 

eles par consequent le premier tuteur et le pere : que 

son enfance, qui le rend si cher a la nation, reveille 

les entrailles de votre- misericorde et de votre ten- 

dresse : environnez sa jeunesse des secours singu- 

liers de votre protection. La foiblesse dt son dge, et 

les graces qui brillent deja dans ses premieres an- 

nees, nous arrachent tous les jours des larmes de 

crainte et de tendresse. Rassurez nos frayeurs en 

eloignant de lui tous les perils qui pourroient me- 

nacer sa vie, et recompensez notre tendresse en le 

rendant lui-m^me tendre et bumain pour ses peu- 

ples. Rendez-le beureux en lui conservant votre 

crainte, qui seule fait le bonheur des peuples et des 

rois. Assurez la felicite de son regne par la bonte de 

son cceur et par Tinnocence de sa vie: que votre loi 

sainte soit ecrite au fond de son ame et autour de 

son diademe pour lui en adoucir le poids; qu'il nc 
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sente les soucis de la royaute que par sa sensibilite 
aux miseres publiques; et que sa pi^te, plus encore 
que sa puissance et ses victoires, fasse tout son bon- 
heiir et le notre! Ainsi soit-il. 



SERMON 

Poor le qnatriime dimanche de €ar^e. 



SUR UHUMANITE DES GRANDS 
ENTERS LE PEUPLE* 

Cam soblevasset ocolos Jesas, et vidisset quia maltitudo 
maxima venit ad eum.... 

Jesus ayant leve les yeox , et voyant nne grande foole de 
peaple qui ▼enoit k lui.... Jbait, c. 6, v. 5. 

Ce u'est pas la toute-puissance de Jesus-Christ et 
la merveille des pains multiplies par sa seule parole, 
qui doit aujourd'hui nous toucher et nous surpren- 
dre. Celui par qui tout etolt fait pouvoit tout sans 
doute sur des creatures qui sont son ouvrage; et ce 
qui frappe le plus les sens dans ce prodige n'est 
pas ce que je choisis aujourd''hui pour nous conso- 
ler et nous instruire. 

G'est son humahite enters les peuples. II voit une 
multitude erranteetaflameeau pied delamontagne; 
et ses entrailles se tmublent, ct sa pitie se reveille , 

7 



1 
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et il ne peut refuser aux besoius de ces infortunes 
non seulement son secours, mais encore sa compas- 
sion et sa tendresse : vidit turbam multam , et mi- 
sertus est eis ^. 

Par-tout il laisse echapper des traits d^humanite 
pour les peuples. A la vue des malheurs qui mena- 
cent Jenisalein , il soulage sa douleur par sa pitie 
et par ses larmes. 

Quand deux disciples veulent faire descendre le 
feu du ciel sur une ville de Samarie, son humanite 
s'interesse pour ce peuple contre leur zele, et il leur 
reproche d'ignorer encore I'esprit de douceur et de 
charite dout ils vont etre les ministres. 

Si les apotres eloignent rudement une foule d*eii- 
fants qui s*en)pressent autour de lui , sa bonte sW- 
f ense qu^on veuille Temp^cher d'etre accessible ; et 
plus un respect mal entendu eloigne de lui les foi- 
bles et les petits, plus sa clemence et son ailabilite 
8*en rapprochent. 

Grande le^on d^humanite envers les peuples, que 
Jesus- Christ donne aujourdliui aux princes et aax 
grands. lis ne sont grands que pour les autres horn- 
Dies; et ils ne jouisscnt proprement de leur gran- 

I Matth. «. i4 , V. 14. 
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deur qu'autant qu*ils la rendent utile aux autres 
hotnmes. 

C*esl-a-dire, Iliumanite envers les peuples est 
le premier devoir des grands; et Thumanite en- 
vers les peuples est Tusage le plus delicieux de la 
grandeur. 

PREMIERE PARTIE. 

Sl&E, 

Toute puissance vient de Dieu , et tout ce qui 
vient de Dieu n'est etabli que pour Tutilite des 
hommes. lies grands seroieut inutiles sur la terre 
s'il ne s'y trouvoit des pauvres et des malhcu- 
reux : ik ne doivent leur elevation qu'aux besoins 
publics; et, loin que les peuples soient faits pour 
eox , ils ne sont eux-m6mes tout ce qu'ils sont que 
pour les peuples. 

Quelle affreuse providence, si toute la multitude 
des hommes n'etoit placee sur la terre que pour ser* 
vir aux plaisirs d'un petit nombre d'beureux qui 
Thabitent, et qui souvent ne connoissent pas lo 
Dieu qui les comble de bienfaits! 

Si Dieu en eleve quelques-ims, c'est done pour 
^tre Tappui et la ressource des autres. H se decharge 
snr eux du soin des foibles et des petits; r'est par 

7. 
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la quails eutrent daus Fordre des conseiLs de la sa- 
gesse eternelle. Tout ce qull y a de reel dans leur 
grandeur, c'est Tusage qu'ils en doivent faire pour 
ceux qui soufireut; c^est le seul trait de distinction 
que Dieu ait mis en eux : ils ne sont que les mi- 
uistres de sa bontc et de sa providence; et ils per- 
deiit le droit et le titre qui les fait grands , des qu'ils 
ne veulent Tetre que pour eux-memes. 

L'humanite euvers les peuples est doncle premier 
devoir des grands; et riiumauite renferme Taffabi' 
lite, la protection, et les largesses. 

Je dis rafialiilite. Oui, Sire, on pent dire que la 
fierte, qui dWdinaire est le vice des grands, ne de- 
vroit etre que comme la triste ressource de la roture 
et de Tobscurite. II paroitroit bien plus pardonna- 
ble a ceux qui uaissent, pour ainsi dire, dans la 
boue , de s'euiler , de se hausser, et de tacher de se 
mettre, pai' renflure secrete de Torgueil, de niveau 
avec ceux au-dessous desquels ils se trouvent si fort 
par la naissaiice. Rien ne revolte plus les bommes 
d'une naissance obscure et vulgaire que la distance 
enorme quelehasard a miseenlre eux et les grands: 
ib pcuveut toujours se flatter de cetle vaine persua- 
sion que la nature a ete iujuste de les faire naitre 
dans I'obscurite, tandis qu'elle a reserve Teclat du 
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sang et des litres pour tant d*autres dont le noin fait 
tout le merite: plus ils se trouvent bas, moins ils 
se croient a leur place. Aussi Tinsolence et la hau- 
teur deviennent souvent le partage de la plus vile 
populace; et plus d*unie fois les anciens regnes de la 
monarchie Tout vue se soulever, vouloir secouer le 
joug des nobles et des grands, et conjurer leur ex- 
tinction et leur mine entiere. 

Les grands, an contraire, places si haut par la na- 
ture, ne sauroient plus trouver de gloire qu'en s'a- 
Iiaissant : ils u'ont plus de distinction a se donner 
du cote du rang et de la naissance; ils ne peuvent 
s'en donner que par Faflabilite; et s'il est encore un 
orgueil qui puisse leur ^tre permis, c'est celui de se 
rendre humains et accessibles. 

II est vrai ni^me que raffabilite est comme le ca- 
ractere inseparable et la plus silre marque de la gran- 
deur. Les descendants de ces races illustres et an- 
ciennes, auxqucls personne ne dispute la superio- 
rite du nom et Vautiquite de .Forigine, ne portent 
point sur leur front Torgueil de leur naissance : ils 
vous la laisseroient ignorer, si elle pouvoit ^tre 
it^Qoree. Les monuments publics en parlent assez, 
sans qu'ils en parlent eux-m6mes : on ne sent leur 
elevation que par una noble simplicite : ils se reji- 
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dent encore plus respectables en ne souffrant qa*avec 
peine le respect qui leur est dd : et, panni taut de 
titres qui les distinguent, la politesse et rafrid>i- 
lite est la seule distinction qu'ils affectent. Ceux, an 
contraire, qui se parent d'une antiquite douteose, 
et a qui Ton dispute tout bas Teclat et les preemi- 
nences de leurs anc^tres, craignent toujours qu'on 
ignore la grandeur de leur race, Tont sans oesse 
dans la bouche, croient en assurer la verite par une 
affectation d'orgueil et de hauteur, mettent la fierte 
a la pLice des titres; et, en exigeant au-dela de ce 
qui leur est dA, ils font qu'on leiur oonteste m6me 
ce qu'on devroit leur rendre. 

En effet, on est moins touche de son elevation 
quand on est n6 pour etre grand : quiconque est 
ebloui de ce degre eminent ou la naissance et la for- 
tune Tout place, c'est-a-dire qu'il n'etoit pas iait 
pour mOntcr si haut. Les plus hautes places sont 
toujours au-dessous des grandes ames ; rlen ne les 
enfle et ne les eblouit, parceque rien n'est plus haat 
qu'elles. 

La fierte prend done sa sotuxie dans la mediocrite, 
ou n'est plus qu'une ruse qui la cache; c'est une 
preuve certaine qu'on perdroit en se montrant de 
trop pres : on couvre de la fierte des de&uts et des 
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foiblesses que la fierte trahit et manifeste eile-meme : 
ou fait de roi^ueil le supplement, si j'ose parler 
ainsi, du merite, et on ne sait pas que le m^ite u'a 
rien qui lui ressemble moins que Torgueil. 

Aussi les plus grands hommes, Sii*e, et les plus 
grands rois, ont toujours ete les plus afi^les. Une 
simple femme thecuite venoit exposer simplement 
a David ses chagrins domestiques; et, si Tedat du 
trone etoit tempere par raffabilite du souverain, 
Taffabilite du souverain relevoit Tcclat et la majeste 
du trone. 

Nos rois, Sire, ue perdent ricu a se rendre acces- 
sibles : Vamour des peuples leur repond du respect 
qui leur est dd. Le trone u est eleve que pour ^tre 
i'asyle de ceux qui viennent implorer votre justicB 
ou votre clemence: plus vous en rendez Taf^oes fa- 
cile a Tos sujets, plus vous en augmentez Teclat et 
|a majeste. £tn'est-il pas juste que la nation de Tuni- 
vers qui aime le plus ses maitres ait aussi plus de 
droit de les approcher? Montrez, Sire, k vos peu- 
ples tout ce que le ciel a mis eu vous de dons et de 
talents aimables; laissez-leur voir de pres le bon- 
heur qu'ils attendent de votre regne. Les charmes 
et la majeste de votre pei'sonne, la bonte et la droi- 
ture de votre coeur , assureront toujours plus les horn- 
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mages qui sont dus k votre rang, que votre autorite 
et votre puissance. 

Ces princes invisibles et eflcmines, ces Assuenis 
devant lesquels c'etoit un crime digne de mort pour 
Esther mSme d'oser paroitrc sans ordre, et dontb 
seule presence glaqoit le sang dans les veines des 
suppliants, n'etoient plus, vus de pres, que de foi- 
bles idoles, sans ame, sans vie, sans courage, sans 
vertu: livres dans le fond de leurs palais a de vils 
esclaves, separes de tout commerce comme s'ik n'a- 
Yoientpas ete dignes de se montrer auxhommes, on 
que des hommes faits comme eux n*eussent pas ete 
dignes de les voir, Fobscurite et la solitude en fai- 
soient toute la majeste. 

n y a dans rafiabilite une sorte de confiance en 
8oi-m6me qui sied bien aux grands, qui fait qu'on 
ne craint point de s'avilir en s'abaissant, et qui est 
comme une espece de valeur et de courage paciiique: 
c^est 6tre foible et timide que d'etre inaccessible et 
fier. 

. D*ailleurs, Sire, en quoi les princes et les grands 
qui n'offrent jamais aux peuples qu'un firont severe 
et dedaigneux sont plus inexcusables , c*est qu*il leur 
en cbdte si pen de se concilier les coeurs : ii ne (aut 
pour cela ni effort ni 6tude; one seule parole, un 
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sourire gracieux, un seul regard siiffit. Le peuple 
leur conipte tout; leur rang donne du prix a tout. 
La seule serenite du visage du roi, dit l*]^criture, 
est la vie et la felicitc des peuples; et son air doux 
et humain est pour les cti^urs de ses sujets ce que la 
rosee du soir est pour les terres seches et arides : in 
hilaritate 'vultiis regis , "vita; et dementia ejiu quasi 
imber serotinus '. 

Et peut-on laisser aliener des coeurs qu'on peut 
gagner a si has prix? n'est-ce pas s'avilir soi-mfime 
que de depriser a ce point toute riiumanite ? et me- 
rite-t-on le nom de grand , quand on ne sait pas 
meme sentir ce que valent les hommes ? 

La nature n'a-t-elle pas deja impose une assez 
grande peine aux peuples et aux malheureux, de les 
avoir fait naitre dans la dependance et comme dans 
I'esclavage? n'est-ce pas assez que la bassesse ou le 
malheur de leur condition leur fasse un devoir, et 
comme une loi , de ramper et de rendre des horn- 
mages ? faut-il encore leur aggraver le joug par le 
mepris et par une fiert6 qui en est si digne elle- 
uiemc? Ne suffit-il pas que leur dependance soit une 
peine? faut-il encore les en feure rougir comme d'un 

I PmoT. 0. i6, ▼. i5. 
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crime? etsi quelqu*un devoit ^jtre honteux de son 
etat, serojt-ce le pauvre qui le soiiffFe, ou le grand 
qui en abuse? 

II est vrai que souvent c'est Thumeur toute seule, 
plutot que Torgueil, qui efface du firoat des grands 
cette serenite qui les rend accessibles et afiables : 
c'est une iuegalite de caprice plus que de fierte. Oc> 
cupes de leurs plaisirs, et lasses des honunages, ik 
ne les re^ivent plus qu*avec degoi!it : il semble que 
Tafilabilite leur devienne uu devoir importun, et 
qui leur est a charge. A force d'etre honores, ils 
sont fatigues des honueurs qu*on leur rend, et ib 
se derobcnt souvent aux hommages publics pour 
se dcrober a la fatigue d'y pai'oitre sensibles. Mais 
qu'il faut &tre ne dur pour se faire m^e une peine 
de paroitre bumainl N'est-ce pas une barbaric, non 
seulement de n'^tre pas touches , mais de reoevoir 
m^e avec ennui les marques d'amour et de respect 
que nous donneut ceux qui nous sont soumis? n'est- 
ce |)as declarer tout haut qu'on ne merite pas Taf- 
fectiun des jieuples, quaud on en rebute les plus 
tendres temoignages ? Peut-on allcguer la-dessus les 
moments d'humeur et de chagrin que les soins de la 
graudeur et de Tautorite traineut apres soi? L'hu- 
meur est-elle done le privilege des grands, pour 
£tre I'excuse de leurs vices? 
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Helas ! s'il pouvoit ^tre quelquefois permis d*Stre 
sombre, bizarre, chagrin, a charge aux autres ct k 
soi-m^me, ce devroit etre a ces infortunes que la 
{aim, la misere, les calamites, les necessites domes- 
tiques, et tous les plus noirs soucis, euvironnent: 
ils seroient biea plus digues d'excuse, si, portant 
deja le deuil , I'amertume , le desespoir sou vent dans 
le coeur, ils en laissoient echapper quelques traits 
au-deh(Mrs. Mais que les grands, que les heureux du 
monde, a qui tout rit, et que les joies et les plaisirs 
accompagnent par-tout, pretendeut tirer de leur fe- 
licite m^me uu privilege qui excuse leurs chagrins 
bizarres et leurs caprices; qu*il leur soit plus per- 
mis d*6tre C&cheux, inquiets, inabordables, parce- 
qu'ils sont plus heureux; quUls regardent comme 
iin droit acquis a la prospcrite d'accabler encore du 
poids de leur humeur des malheureux qui gemissent 
deja sous le joug de leur autorite et de leur puis- 
sance : grand Dieu ! seroit-ce done la le privilege des 
grands, on la punition du mauvais usage quails font 
de la grandeur ? Car il est vrai que les caprices et les 
noirs chagrins semblent etre le partage des grands ; 
et rinnocenoe de la joie et de la serenite n'est que 
pour le peuple. 

Mais Faiiabilite, qui prend sa source dans Thu- 
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manite, n'est pas une de ces vertus superficidles 
qui ne resident que sur le visage; e'est un sentiment 
qui nait de la lendresse el de la bonle du coeur. L'af- 
fabilite ne seroit plus qu'une insulte et une derision 
pour les malheureux, si, en leur montraht un vi- 
sage doux et ouvert, elle leur fermoitnos entrailles, 
et ne nous rendoit plus acressihles h leurs plaintes 
que pour nous rendre plus inscnsibles a leurs panes. 

Les malheureux et les opprimes n'ont droit de les 
approcher que pour trouver aupres d'eux la protec- 
tion qui leur manque. Oui , mes freres , les lois qui 
ont pourvu a la defense des foibles ne suffisent pas 
pour les mettre a convert de Tinjiistiee et de Vop- 
pression : la misere ose rarement reclamer les lois 
^tablies pour la proteger , et le credit sonvent leur 
impose silence. 

C'est done aux grands a remettre le penple sous 
la protection des lois : la veuve, Torphetin, tous 
ceux qu'on foule et qu'on opprime, ont un droit 
acquis a leur credit et a leur puissance; elle ne leur 
est donuee que pour eux ; c*est a eux a porter au 
pied du trone les plaintes et les gemissements de 
Topprime : ils sont comme le canal de communica- 
tion, et le lien des peoples avec le souverain, puis- 
que le souverain n'est lui-m^e que le pere et le 
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pasteor des peuples. Ainsi ce sont les peuples tout 
seuls qui domient aux grands le droit qu'ils out 
d'approcher du trone, et c'est pour les peuples tout 
seuls que le trdne lui-meme est eleve. £n uu mot, 
efles grands et le prince ne sont, pour aiusi dire, 
que les hommes du peuple. 

Mais si, loin d etre les protecteurs de sa foiblesse, 
les grands et les ministres des rois en sont eux-« 
memes les oppresseurs ; s'ils ue sont plus que 
comme ces tuteurs barbarcs qui depouillent eux- 
memes leurs pupilles; graud Dieu! les clameurs 
du pauvre et de Topprime mouteront devant voiis : 
vous maudirez ces races cruelles ; vous lancerez \os 
foudres sur les geauts; vous renverserez tout cet edi- 
fice d'orgueil, d'injustice et de prosperite, qui 
s^etoit eleve sur le^ debris de tant de malheurcux; 
€t leur prosperite sera ensevclie sous ses mines. 

Aussi la prosperite de^ grands et des ministres des 
souveraius , qui out ete les oppresseurs des peuples , 
n'a jamais porteque la honte, Tignominie et la ma- 
lediction a leurs descendants. On a vu sortir de 
cette tigc d'iniquite des rejetuns honteux , qui out 
ete I'opprobre de leur nom et de leur siecle. Le 
Seigneiu" a souffle sur Tanias de leurs richesses in- 
justes, et Ta dissipe comme de la poussiere; et s'il 
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taisse encore trainer sur la terre des restes inforhmes 
de leur race, e'est pour les faire servtr de monu- 
ment etemel k ses vengeances, et perpetuer la peine 
d'un crime qui perpetue presque toujours avec Ij^ 
Tafiliction et la misere publique dans les empires. 

La protection des foibles est done le seul usage 
legitime du credit et de Tautorit^; mais les secours 
et les largesses qu'ils doivent trouver dans notre 
abondance forment le dernier caractere de l*hu- 
manitc. 

Oui , mes freres, si c*est Dieu seul qui vous a fiiit 
naitre ce que vous ^tes, quel a pu dtre son dessein 
en repandant avec tant de profusion sur vous les 
biens de la terre? A-t-il voulu vous faciliter le luxe, 
les passions et les plaisirs qu*il condaiiine? sont-ce 
des presents qu'il vous ait faits dans sa colere? Si 
cela est , si c'est pour vous seuls qu*il vous a fait 
naitre dans la prosperite et dans Topulence, jouis- 
sez-en, a la bonne heure: faites-vous, si vous le 
pouvez, une injuste felicite sur la terre; vivez 
comme si tout etoit fait pour vous; multipliez vos 
plaisirs. H^tez-vous de jouir, le temps est court. 
N'attendez plus rien au-delA que la mort et le juge- 
ment; vous avez re^u ici-bas votre recompense. 

Mais si, dans les desseins de Dieu, vos biens 
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doivent etre les ressoaroes et les facilites de Totre 
saliit, il ne laisse done des pauinnes et des malhea- 
reux sur la terre que pour vous ; tous leur tenez done 
ici'bas la place de Dieu meme; vous ^tes , pour ainsi 
dire , leur providence visible : ils ont droit de vous 
reclamer, et de vous exposer leurs besoins; vos 
biens sont leurs biens, et vos largesses le seul pa- 
trimoine que Dieu leur ait assigne sur la terre. 

SECONDE PARTIE. 

Et qu*y a-t-il dans votre etat de plus digne 
d'envie que le pouvoir de faire des heureux? Si 
rhumanite envers les peuples est le premier devoir 
des grands, u*est-elle pas aussi Tusage le plus de- 
licieux de la grandeur? 

Quand toute la religion ne seroit pas elle-m^e 
im motif universe! de chariie envers nos ireres , et 
que notre humanite a leur egard ne seroit payee que 
par le plaisir de faire des heureux et de soulager 
ceux qui souffrent, en faudroit-il davantage pour 
un bon c(£ur? Quiconque n'est pas sensible a un 
plaisir si vrai, si touchant, si digne du coeur, il 
n'est pas ne grand, il ne merite pas meme d^^tre 
homme. Qu'on est digne de mepris , dit saint Am- 
broise, quand on peut faire des heureux, et qu'on 
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ne le yeut pas! InfeUx cujus in potestate est Uui' 
iorum fmimas a morte defendere, et non est 'vo- 
luntas '. 

II semble m^me que c'est une malediction at- 
tachee a la grandeur. Les personnes uees dans une 
fortune obscure et privee n'envient dans les grands 
que le pouvoir de iaXve des graces et de oontrtbuer 
a la felicite d'autrui : on sent qu'4 leur place on se- 
roit trop lieureux. de repandre la joie et I'alegressc 
dans les cocurs en y repandant des bienfaits, et dc 
s'assurer pour toujoiirs leur amour et leur recon- 
noissance. Si, dans une condition mediocre, od 
forme quelquefois de ces desirs ckimeriques de par- 
venir a de grandes places, le premier usage quoD 
se propose de cette nouvelle elevation, c'est d'etre 
bieufaisani , et d en faire part a tous ceux qui nous 
environnent : c'cst la premiere le^on de la nature, 
et le premier sentiment que les bommes du oonmiua 
trouveut en eux. Ce n'est que dans les grands seuls 
qu'il est cteint: il semble que la gi*andeur letir 
donne uu autre ccDur, plus dur et plus iusensibk 
que cclui du resle des koiumes; que plus on est a 
portee dc soulager des malbeureux, moins on est 

I S. Am hi;, in viUi Nab ii. 
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touche de leurs miseres; que plus on est le maitn; 
des'attirer Tamour et la bienveillance des homines, 
moins on en fait cas; et qu*il suffit de pouvoir tout, 
pour n'^tre touche de rien. 

Mais quel usage plus doux. et plus flatteur, mes 
ii'eres, pourriez-vous faire de votre elevation et de 
Yotre opulence? Yoiis attirer des hommages? nuiis 
lorgueil lui-meme s'en lasse. Commander aux 
hommes et leur donner des lois? mais ce sout-la les 
soins de Tautorite, ce n'eu est pas le plaisir. Voir 
autour de vous multiplier a Tinfini vos serviteurs 
et vos esdaves ? mais ce sont des temoius qui vous 
embarrassent et vous g^nent, plut6t qu*une pompe 
qui vous decore. Habiter des palais somptueux? 
mais vous vous ediiiez , dit Job, des solitudes ou les 
soucis et les uoirs chagrins viennent bientot habiter 
avec Tous. Y I'assembler tous les plaisirsP ils peu- 
vent remplir ces vastes edifices , mais ils laisseront 
toujours votre coeur vide. Trouver tous les jours 
dans votre opulence de uouvelles ressources k vos 
caprices? la variete des ressouixies tarit bientot; 
tout est bientot epuise : il faut revenir sur ses pas , 
et recommencer sans cesse ce que Tennui rend in- 
sipide, et ce que Toisivete a rendu necessaire. Em- 
ployes tant qu'il vous plaira vos biens et votre qu- 
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torite k tous les us^^es que Torgueil et les plaisin 
peuvent inventer: vous serez rassasies, mais yobs 
ne serez pas satisfaits; ils yous montreront la joie, 
mais ils ne la laisseront pas dans votre cceiir. 

Employez-les a faire des heureux , a rendre la Yie 
plus douce et plus supportable a des infortunes qae 
Texces de la misere a peut-^tre reduits mille fois k 
souhaiter, comme Job , que le jour qui les Yit naitre 
ei\t ete lui-m^me la nuit eternelle de leur tombean : 
Yous sentirez alors le plaisir d'etre nes grands; 
YOus gouterez la Yeritable douceur de Yotre ^tat : 
c^est le seul piivilege qui le rend digne d'enYie. 
Toute cette vaine montre qui yous euYironne est 
pour les autres; ce plaisir est pour yous seuls. Tout 
le reste a ses amertumes ; ce plaisir seul les adoucit 
toutes.;La joie de faire du bien est tout autrement 
douce et toucbante que la joie de le reccYoir. Re- 
Yenez-y encore, c'est un plaisir quine s'use point; 
plus on le goiite, plus on se rend digne de le gou- 
ter : on s'accoutume a sa prosperite propre , et on y 
devient insensible; mais on sent toujours la joie 
d'etre Tauteur de la prosperite d*autrui : chaque 
bienfait porte avec lui ce tributdoux et secret dans 
noire ame : le long usage qui endurcit le eoeur a 
tous les plaisirs le rend ici tous les jours plus sen- 
sible. 
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£t qu*a la raajeste du trone elle-meme, Sire, de 
plus dclicieux que le pouvoir de faire des graces? 
Que seroit la puissance des rois, s*ils se condam- 
noient a en jouir tout seuls? une triste solitude , 
rhorreur des sujets , et le supplice du souverain. 
Cest Tusage de Tautorite qui en fait le plus doux 
plaisir; et le plus doux usage de Tautorite, c^est la 
clemence et la liberalite , qui la rcndent aimable. 

Nouvelle raison. Outre le plaisir de faire du bieu, 
qui nous paie comptant de notre bienfait , montrez 
de la douceur et de Tbumanite dans Tusage de 
votre puissance, dit Tesprit de Dieu, et e'est la 
gloire la plus siire et la plus durable ou les grands 
puissent atteindre: in mamuetudine opera titaper- 
Jwe, et super liominum glorlam diligeris ». 

Non, Sire, ce n'est pas le rang, les litres, la 
puissance, qui rendcut les souverains aimables; 
ce u'est pas m6me les talents glorieux que le monde 
admire, la valeur, la superiorite du genie. Tart de 
manier les esprits et de gouverner les peuples : ces 
grands talents ne les rendent aimables a leurs sujets 
qu^autant quits les rendent humains el bienfaisants. 
Vous ne serez grand qu'aulanl que vous leur serez 

I EccLi. c. 4 I V. ly. 
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cher : Tamour des peuples a toujours ete la gloire 
la plus reelle et la inoins equivoque des souverains; 
et les peuples n'aiment guere dans les souverains que 
les vertus qui rendent leur regue heureux. 

Et, en eflet, est-il pour les princes une gloire 
plus pure et plus touchante que celle de regner sor 
les cceurs? La gloire des conqu^tes est toujours 
souillee de sang : c'est le carnage et la mort qui 
nous y conduit; et il faut faire des maiheureux 
pour se Tassurer. L'appareil qui Tenvironne est 
funeste et lugubre; et souvent le conquerant lui- 
m^me, s'il est humain, est forc^ de verser des 
larmes sur ses propres victoires. 

Mais la gloire, Sire, d'etre cher a son peuple et 
de le reudre heureux n*est environnee que de la 
joie et de Taboudauce : il ue &ut .point Clever de 
statues et de colonues superbes pour rimmortaUser; 
ellc s'eleve dans le coeur de chaque sujet iin monu- 
ment plus durable que Tairaiu et le bronze , parce- 
que Vamour dont il est Fouvrage est plus fort que 
la mort. Le titre de conquerant n'est ecrit que sur 
le marbre; le titre de pere du peuple est grav^ dans 
les cceurs. 

Et quelle felicity pour le souverain de regarder 
son royaume comme sa famille, ses sujets comme 
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ses enfents; de compter que leurs cceurs sont encore 
plus k lui que leurs biens et leurs personnes , et de 
Toir, pour ainsi dire, ratifier chaque jour le pre- 
mier choix de la nation qui eleva ses ancetres sur 
le tr6ne! La gloire des conqu^tes et des triomphes 
a-t-elle rien qui egale ce plaisir? Mais de plus, 
Sire, si la gloire des conquerants vous touche, com- 
mencez par gagner les cceurs de vos sujets; cette 
conquMe vous repond de celle de Tunivers. Un roi 
cher a une nation valeureuse comme la votre n*a 
plus ri^ a craindre que Fexces de ses prosperites 
et de ses victoires. 

l^outez cette multitude que Jesus-Christ rassasie 
aujourd*hui dans le desert : ils veulent Tetablir roi 
siiT eux : ut raperent eum , et facerent eian regent ». 
Us lui dressent deja un trone dans leur coeur, ne 
pouvant le faire remonter encore sur celui de David 
et des rois de Juda ses ancetres : ils ne recon- 
noLssent son droit a la royaute que par son humanite. 
Ah ! si les hommes se donnoient des maitres , ce ne 
seroit ni les plus nobles ni les plus vaillants qu'ils 
choisiroient; ce seroit les plus tendres, les plus 
humains, des maitres qui fussent en meme temps 
leurs peres. 

I JOAV. C. 6. T. l5. 
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Heureuse la nation , grand Dieu , a qui vous de»- 
tinez dans votre misericorde un souverain de w 
caractere ! D'beiireiix presages scmblcut nous le 
promettrc : la clemcuce et la majestc , peintes sur 
le front de cet augiiste enfant, nous anuoncent deja 
la fclicite de nos pcuples; ses inclinations douces 
et bienfaisautes rassurcnt et font croitre tous les 
jours nos esperances. Cultivcz done, 6 mon Dieu, 
ces premiers gages de notre bonbeur: rendez-Ie 
aussi tendre pour ses peuples que le princes pieux 
auquel il doit la naissauce, el que vous n'avez fait 
que montrer a la tcrre. II ne vouloit regner, vous 
le savez, que pour nous rendre beureux. : nos mi- 
seres etoient ses miseres, nos alHictions ctoient les 
siennes; ct son cceur ne faisoit qu'un cceur avec le 
notre. Que la clemence ct la misericorde croissent 
done avec TAgc dans cet enfant precieux, et coulent 
en lui avec le sang d'un pcre si humain et si mise- 
ricordicux! que la douceur et la majestc de son 
front soit toujours une image de celle de son ame! 
que son peuple lui soit aussi cber qull est lui-meme 
cher k son peuple! qu^il prenne dans la tcndresse 
de la nation pour lui la regie et la mesure de ramour 
qu'il doit avoir pour elle ! par la il sera aussi grand 
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que son bisaieul, plus glorieux que tous ses an- 
c^tres , et sou humanite sera la source de notre feli- 
cite sur la terre et de son bonheur dans le ciel. 
Ainsi soit-il. 



SERMON 

Pour le jonr de rincamation. 



SUR LES CARAGTMeS DE LA GRANDEUR 
DE JlteUS- CHRIST. 

Hie erit mngnat. 

II sera grand. Lve , c. x , t. 3a. 

Quand les hommes augurent d*un jeane prince 
qu'il sera grand, cette idee ne reveille en eux 
que des victoires et des prosperit^s temporelles: 
ils n'etablissent sa grandeur future que sur des 
malheurs publics; et les m^mes signes qui annon- 
cent Teclat de sa gloire sont comme des presages 
sinistres qui ne promettent que des calamites au 
reste de la terre. 

Mais ce n'est pas k ces marques vaines et lugubres 
de grandeur que Tange annonce aujourd'bui a Marie 
que Jesus-Cbrist sera grand : le langage du ciel et 
de la verity ne ressemble pas a Terreur et k la vanite 
des adulations humaines, et Dieu ne parle point 
commc rhomme. 
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Jesu&<^hri5t sera grand , parcequ'il sera le 5^int 
et le Fils de Dieu , Sanctum, vocabitur Filitts 
Dei I; parcequ'il sauTera son peuple, ipse enim 
sahian faciei populum suum > ; parceque son 
regne ne finira plus, et regni ejfis non errt finis ^. 
Tels sont les caracteres de sa grandeur; une gran- 
deur de saintete, une grandeur de misericorde, une 
grandeur de perpetuite et de duree. 

Et Yoila les caracteres de la veritable gi*andeur. 
Ge n'est pas, Sire, dans Televation de la naissance, 
dans Teclat des titres et des victoires, dans Teten- 
due de la puissance et de Tautorite, que les princes 
et les grands doivent la chercher : ils ne seront 
grands, comme Jesus-Christ, qu'autant quails se- 
ront saints, qu'ils seront utiles aux peuples, et que 
leur vie et leur regne deviendra un modele qui se 
perpetuera dans tons les siecles, c'est-a-dire qu'ils 
auront comme Jesus-Christ une grandeur de sain- 
tete, une grandeur de misericorde, une grandeur 
de perpetuite et de duree. 



1 Loc , c. X , T. 35. 

2 Mattb.c. I , V. at. 

3 Liic, c> I » v> 33. 



laa SERMON POUR LE JOUR 
PREMIERE PARTIE. 

SlR£, 

L*origine eternelle de Jesus-ChrLst, son titre dc 
Fils de Dieu , qui est le titre essentiel de sa saintete. 
Vest aussi de sa grandeur et de son eminence. II 
n'est pas appele grand, parcequ'il compte des rois 
et des [latriarches parmi ses anc^tres, et que le sang 
le plus auguste de Tunivers coule dans ses veincs ; 
il est grand, parcequ'il est Ic Saint et le Fils dii 
Tres-Haut : toute sa grandeur a sa source dans le 
sein de Dieu, d'ou il est sorti; et le grand mystere 
de ses voies etemelles, qui se manifeste aujour- 
d*hui, va puiser tout son eclat dans sa naissanco 
divine. 

Nous n'avons de grand que ce qui nous vient de 
Dieu. Oui, mes freres, que les grands se ^antent 
d'avoir comme Jesus-Christ des prinoes et des rots 
parmi Icurs ancetrcs; s'ils n'ont point d'autre gloire 
que celle de leurs aieu\ , si toute leur grandeur est 
dans leur nom, si leurs titres sont leurs unique^ 
vertus, s'il faut rappeler les siecles passes ponr les 
trouver digues de nos hommages,leur naissance 
les avilit et les deshonore, m^e selon le monde. 
On oppose sans cesse leur nom k leur personnel le 
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souvenir de leurs a'ieux de\ient leiir opprobre ; les 
histoires oii sout ecrites les graudes actions de leurs 
pcres ne sont plus que des temoins qui dcposent 
contre eux. On cherche ces giorieux anceti'cs dans 
leurs indigues successeurs; on redemande a leurs 
noms les vertus qui out autrefois honore la patrie ; et 
cet amas de gloire doutils out heriten'est plus qu'un 
poids de honte qui les fletrit et qui les accable. 

Cepeudant la plupart portent sur leur front Tor- 
gueil de leur origine. Us comptent les degrcs de leur 
grandeur par des siecles qui ne sont plus, par des 
diguites qu'ils ne possedent plus, par des actions 
qu'ils n'ont point faites, par des ai'eux dont il ne 
reste qu*une vile poussiere, par des monuments que 
les temps out effaces, et se croient au-dcssus des 
autres hommes , parcequUl leur reste plus de debris 
domestiques de la rapiditc des temps, et qu'ils 
peuvent produire plus de litres que les autres horn- 
mes de la vanite des cboses bumaines. 

Sans doute une haute naissance est une preroga- 
tive illustre, a laquelle le oonseutement des nations 
a attache de tout temps des distinctions dlionneur 
et d'hommage; mais ce n'est qu'un titre, ce n'est 
pas une vertu : c'est un engagement a la gloire; ce 
n*eM pas elle qui la donne : c'est une le^on domes- 
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tique et im motif honorable de grandeur; mais ce 
n'est pas ce qui nous fail grands : c'est une succes- 
sion dlionneur et de merite; mais elle manque et 
s'eteint en nous, des que nous h^itons du nom sans 
heriter des vertus qui I'ont rendu illustre. Nous 
Gommen^ns, pour ainsi dire, une nourelle race; 
nous devenons des hommes nouveaux ; la noblesse 
n'est plus que pour notre jiom,et laroturepour 
notre personne. 

Mais si, devant le monde m^me, la naissanoe sans 
la vertu n'est plus qu*un vain litre qui nous re- 
proche sans cesse notre oisivet^ et notre bassesse, 
qu'est-elle devant Dieu , qui ne voit de grand et de 
reel eu nous que ies dons de sa grace et de son 
esprit qu'ii y a mis lui-m^me? 

G'est done noti'e naissance selon la foi qui fait le 
plus glorieux de tous nos litres. Nous ne somroes 
grands que parceque nous sommes, comme Jesus* 
Christ, enfants de Dieu, et que nous soutenons la 
noblesse et Texcellence d\me si haute origine. C'est 
elle qui eleve le chreticn au-dessus des rois et des 
princes de la terre; c*&st par elle que nous entrous 
aujourd*hui dans tous Ies droits de Jesus -Christ, 
que tout est k nous , que tout TuniTers n*e8t que 
pour nous, que Ies patriarches et tous Ies elus des 
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siedes passes sont nos anc^tres, que nous devenous 
heritiers d*un royaume eternel, que uous jugerons 
les anges et les hommes, et que nous verrons un 
jour a nos pieds toutes les nations et les puissances 
du siecle. 

Telle est, Sire, la prerogative des enfants de Dieu. 
Aussi nos rois ont mis le titre de chretien a la t^te 
de tous les titres qui entourent et ennoblisseut leur 
couronne; et le plus saint de vos predecesseurs n'al* 
loit pas chercher la source et Torigine de sa gran- 
deur dans le nombre des villes et des provinces 
soumises a son empire, mais dans le lieu seul ou il 
avoit ete mis par le bapt^me au nombre des enfants 
de Dieu. 

Mais, Sire, ce n'est pas assez, dit saint Jean, 
d'en porter le nom, il £aut T^tre en effet : tu filti 
Dei nominemur et simus '.Si les enfants des rois, 
degenerant de leur auguste naissance , n'avoient que 
des inclinations basses et vulgaires; s*ils se propo- 
soient la fortune d'uu vil artisan comme Tobjet le 
plus digne de leur coeur et seul capable de remplir 
leurs grandes destinees; si, perdant de vue le trdne 
ou ilsdoivent un jour ^tre eleves, ils ne connoissoient 

I S« JoAv. ep. I , c. 3, T. I. 
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rien de plus grand que de ramper dans la boue et 
d'etre confondns par leurs sentiments et leurs occu- 
pations avec la plus vile populace, quel opprobre 
pour leur nom et pour la nation qui attendroit de 
tels maitres ! 

Tels, et encore plus coupabtes , Sire , sont les en- 
fants de Dieu, quand ils se degradent jusqu'a \i\Te 
comme les enfants du siecle. La grace de votre bap- 
t^me vous a elev^ encore plus haut que la gloire de 
votre naissance, quoiqu*elle soit la plus auguste de 
Tunivers. Par celle-ci vous n'etes qu*un roi tempo- 
rel; Tautre vous rend heritier d'un rovaume etemel; 
la premiere ne vous feit que Tenfant des rois; par 
Tautre vous 6tes devenu Tenfant de Dieu. Tons les 
jours nous voyons croitre et se developper dans 
votre majeste des sentiments et des inclinations di- 
gnes de la naissance que vous avez eue des rois vos 
ancetres; mais ce ne seroit rien, si vous n'en mon- 
triez encore qui repondissent a la grandeur de la 
naissance que vous tenez de Dieu , lequel vons a mis 
par le bapt(^nie au nombre de ses enfants. 

Or, par tout ce qu'exige une naissance royale, ju- 
gez , Sire, de ce que doit exiger une naissance toute 
divine. Si les enfants des rois doivent ^tre au-dessus 
des autres hommes ; si la moindre bassesse les dh- 
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honore; si le plus leger defaut de courage est uiie 
tache qui fletrit tout Teclat de leur naissance; si on 
leur fait un crime d*uue simple inegalite d'hu- 
meur; s*il faut quUls soient plus vaillants, plus sa- 
ges , plus circonspects , plus doux , plus aifables , plus 
humaius , plus grands que le reste des hommes ; si le 
monde exige tant des enfants de la terre ; qu'est-ce 
que Dieu ue doit pas demander des enfants du ciel! 
quelle innocence, quelle purete de desirs, quelle 
elevation de sentiments , quelle superiorite au-dessus 
des sens et des passions, quel mepris pour tout ce 
qui n'est pas etei*nel ! Qu'il faut etre grand pour sou- 
tenir Teminence d'une si haute origine! Premier 
caractere de la grandeur de Jesus-Christ, une gran- 
deur de saintete: iiic erit magnus, et fiUus AUis' 
simi vocab'Uur. 

SECONDE PARTIE. 

Mais, en second lieu, il sera grand, parcequ'il 
sauvera son peuple , ipse enim salvum faciei popu- 
lam suum ; second caractere de sa grandeur, une 
grandeur de misericorde. 

II ne descend sur la terre que pour comhler les 
hommes de ses bienfaits. Nous etions sous la servi- 
tude et sous la malediction; et il vieut rompre nos 
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chaines et nous mettre en liberty. Nous etions en- 
nemis de Dieu et etrangers a ses promesses; et il 
vient nous reconcilier avec lui, et nous rendre con- 
citoyeus des saints et enfants d*une nouvelle alliance. 
Nous viyions sans loi, sans joug, sans Dieu , dans ce 
monde; et il vient ^tre notre loi, notre verite, 
notre justice, et repandre Tabondance de ses dons 
et de ses graces sur tout Tunivers. En un mot, il 
vient renouveler toute la nature, sanctifier oe qui 
etoit souiUe, fortifier ce qui etoit foible, sauverce 
qui etoit perdu, reunir ce qui etoit divise. Quelle 
grandeur I car il n*y a rien de si grand que de pou- 
voir 6tre utile a tons les hommes. 

Et telle est la grandeur ou les princes et les soa- 
verains , et tout ce qui porte le nom de grand sur la 
terre doit aspirer : ils ne peuvent etre grands qu*en 
se rendant utiles aux peoples , et leur portant, oomme 
Jesus-Christ, la liberte , la paix, et Tabondance. 

Je dis la liberte, non celle qui favonse les pas- 
sions et la licence : c'est un nouveau joug et une 
servitude honteuse que ce fiineste llbertini^e; et 
la regie des moeurs est le premier principe' de la 
felicite et de Taffermissement des empires. Ce n'est 
pas celle encore , ou qui s'eleve contre rautorite le- 
gitime, ou qui veut partager avec le souverain oelle 
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qui reside ea lui seul, et, soiis pretexts de la mode- 
rer, raueantir et Teteindre. II n'y a de bunheur 
pour les peuples que dans I'oi^e et dans la sou- 
mission. Pour peu qu'ils s'ecartent du point fixe de 
Tobeissance, le gouvemement n'a plus de regie; 
chacun veut ^tre k lui- meme sa loi : la confusion, . 
les troubles, les dissentions, les attentats, Timpu- 
nite, naissent bient6t de Tindependance ; etlessou- 
Terains ne sauroieut rendre leurs sujets heureux 
qu'en les tenant soumis a Tautorite , et leur rendant 
en meme temps Fassujetlissement doux et aimable. 
La liberie. Sire, que les princes doivent a leurs 
peuples, c'est la liberte des lois. Yous ^tes le maitre 
de la Tie et de la fortune de tos sujets; mais vous 
ne pouvez en disposer que selon les lois. Yous ne 
connoissez que Dieu seul au-dessus de vous, il est 
vrai; mais les lois doivent avoir plus d'autorite que 
vous-meme. Yous ne commandez pas a des esclaves, 
voiis commandez a une nation libre et beUiqueuse, 
aussi jalouse de sa liberte que de sa fidelite, et dont 
la soumissiou est d'autant plus sikre , qu'elle est fon- 
dee sur Famour qu'elle a pour ses maitres. Ses rois 
peuvent tout sur elle, parceque'sa tendresse et sa 
fidelite ne mettent point de bornes a son ob^issance; 
mais il faut que ses rois en mettent eux-m^mes a 

9 
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leur aulorite, el qiie plus son amour ne connoit 
iwint d'autre loi qu'une soumission aveugle, plus 
ses rois n'exigent de sa soumission que ce que les 
lob leur permettent d*en exiger : autrement ils ne 
sont plus les peres el les protecleurs de leurs peu- 
ples, ils en sonl les ennemis et les oppresseurs; ils 
ne regnent pas sur leurs sujels, ils les subjuguent 

La puissance de voire auguste bisaieul sur la na- 
tion a passe celle de lous les rois vos anc^lres : un 
regne long et glorieux I'avoit affermie; sa haute sa- 
gessela soutenoil, et Tamour de ses sujels n'y mel- 
toit presque plus de homes. Cependanl il a su plus 
d'une fois la faire ceder aux lois, les prendre pour 
arhilres entre lui et ses sujels, et soumettre noble- 
ment ses inter^ts a leurs decisions. 

€e n'est done pas le souverain, c'est la loi, Sire, 
qui doit regner sur les peuples. Vous n'en ^les que 
le minislre et le premier depositaire. C'est elle qui 
doil regler I'usage de Tautorile; el c'est par eUe que 
I'autorite n'est plus un joug pour les sujets, mais 
une regie qui les conduit, un secours qui les pro- 
tege, une vigilance patemelle qui ne s'assure leur 
soumission que parcequ'elle s'assure leur tendresse. 
Les hommes croient ^tre libres quand ils ne sont 
gouvern^ que par les lois : leur soumission foil akurs 



DE LINCARNATION. i3i 

tout leur bonheur, parcequ'elle ifait toute leur trail- 
quillite et toute leur confiauce : les passions, les vo- 
lontes injustes, les desirs excessifs et ambitieux que 
les princes melent a Tusage de Tautorite, loin de 
Petendre, TafToiblissent : ils deviennent moins puis- 
sants des quails veuleut F^tre plus que les lois; ils 
perdent en croyant gagner. Tout ce qui rend I'au- 
torite injuste et odieuse Tenerve et la diminue : la 
source de leur puissance est dans le coeur de leui*s 
sujets;et,quelqueabsoIus quails paroissent, on peut 
dire qu'ils perdent leur veritable pouvoir des qu'ils 
perdent I'amour de ceux qui les servent. 

J'ai dit encore la paix et Fabondauce, qui sont 
toujours les fruits hcureux de la liberte dont nous 
venons de parler: et voila les biens que Jesus-Christ 
vient apporter sur la terre; il n^est grand que parce- 
quUl est le bienfaiteur de tous les hommes. 

Oui , Sire , il faut etre utile aux hommes pour etre 
grand dans Topiniou des hommes. C'cst la recon- 
uoissance qui les porta autrefois a se faire des dieux 
ra^mes *de leurs bienfaiteurs : ils adorerent la terre 
qui les nounissoit, le soleil qui les eclairoit, des 
princes bienfaisants , lui Jupiter roi de Crete, uu 
Osirb roi d*^gypte, qui avoient donne des lois sa- 
ges a leurs sujets , qui avoient ete les peres de leurs 

9- 
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peuples, et les avoient rendus heureux pendant 
leur regue : Tamour et le respect qulnspire la recon* 
noissanee fut si vif, qu'il degenera meme en culte. 

n faut mettre les hommes daus les inter6ts de no- 
tre gloire, si nous voulons qu*elle soil immortelle; 
et nous ne pouvons les y mettre que par nos bien- 
faits. Les grands talents et les titres qui nous elevent 
au-dessus d'eux, et qui ne font rien a leur bonheur, 
les eblouissent sans les toucher , et deviennent plu- 
t6t Tobjet de Fenvie que de Faffection et de I'es- 
time publique. Les loiianges que nous donnons aux 
autres se rapportent toujours par quelque endroit a 
nous-m^es : c'est Tinterdt ou la vanite qui en sont 
les sources secretes; car tous les hommes sont Tains 
et n*agissent presque que pour eux, et d'ordinaire 
ib n'aiment pas a donner en pure perte des louanges 
qui les humilient, et qui sont comme des aveux pu- 
blics de la superiorite qu'on a sur eux; mais la re- 
connoissance Temporte sur la vaniie, et Torgueil 
souffre sans peine que nos bienfoiteurs soient en 
mSme temps nos superieurs et nos maitres. 

Non , Sire , un prince qui n'a eu que des vertus mi- 
litaires n'est pas assure d'etre grand dans la poste- 
rite. II n*a travaille que pour lui ; il n^a rien &it 
pour ses peuples; et ce sont les peuples qui assu- 
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rent tou jours la gloire et la grandeur du souverain. 
U pourra passer pour un grand couquerant; mais 
on ne le regardera jamais comme un grand roi: il 
aura gagne des batailles; mais il n'aura pas gagne 
le c(Bur de ses sujets : il aura conquis des provinces 
etrangeres; mais il aura epuise les siennes: en un 
mot , il aura conduit habilement des armees ; mais 
il aura uial gouveme ses sujets. 

Mais, Sire, un prince qui n*a cherche sa gloire 
que dans le bouheur de ses sujets, qui a prefer^ la 
paix et la tranquillite, qui seule peut les rendre beu- 
reux , a des victoires qui n'eussent ete que pour lui 
seul, et qui n'auroient abouti qu'a flatter sa vanile: 
uu prince qui ne s^est regarde que comme Tbomme 
de ses peuples , qui a cru que ses tresors les plus 
precieux etoient les coeurs de ses sujets: un prince 
qui, par la sagesse de ses lois et de ses exemples, a 
banni les desordres de son etat, corrig^ les abus, 
conserve la bienseauce des mcBurs publiques , main- 
tenu rhacun a sa place , reprime le luxe et la licence, 
toujours plus funestes aux empires que les guerres 
et les calamites les plus tristes ; rendu au culte et a 
la religion de ses peres Tautorite, Teclat, la majeste, 
runiformitc, qui en perpetuent le respect parmi les 
peuples ; maintenu le sacre depot de la foi centre 
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toutes les entreprises des esprits indocfles et in- 
quiets ; qui a regarde ses siijets comme ses enfants, 
sou royaume comme sa famille ; et qui n'a use de 
sa puissance que pour la feiicite de ceux. qui la lui 
avaieut coufiee: un prince de ce caractere sera tou- 
jours grand , parcequ'il Test dans le ccBur des peo- 
ples. Les peres raconterout a ieurs enfants le bonhair 
qu'ils eurent de vivre sous un si bon maitre; ceui- 
ci le rediront a Ieurs neveux ; et dans chaque fiimille, 
ce souvenir, conserve d'lige en lige, deviendra comme 
un monument domestique eleve dans Tenceinte des 
murspatemels, qui perpetuera la memoire d'un si 
bon roi dans tons les sieclcs. 

Non f Sire , ce ne sont pas les statues et les inscrip- 
tions qui immortalisent les princes; elles devien- 
nent t6t ou tard le triste jouet des temps et de la 
vicissitude des choses humaines. En vain Rome et 
la Grece avoient autrefois multiplie a Tinfiniles ima- 
ges de Ieurs rois et de Ieurs Cesars , et epuise toutela 
science de Tart pour les rendre plus precieuses aux 
siecles suivants; dc tons ces monuments superbes , a 
peine un seul est veou jusqu'a nous. Ce qui n*est 
ecrit que sur le marbre et sur Tairain est bientot ef- 
face; ce qui est ecrit dans les coeurs demeure tou- 
jours. 
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TROISIlfeME PARTIE. 

Aussile dernier caractere de la grandeur de Jesus- 
Christ, c'est la duree et la perpetuite de son regne : 
€t regni ejus non erit finis. Il etoil hier, il est aujoiir- 
d*hui , et il sera dans tous les siccles : scs bienfaits 
perpctueront sa royautc et sa puissance. Les hommes 
de tous les temps le reconnoitrou t, Tadoreront commc 
leur chef, leur liberateur, leur pontife toujours vi- 
vant, et qui s*of{re toujours pour nous a son pere : 
il sera mdme le prince de I'etemite , il regnera sur 
tous les elus dans le ciel , et Teglise triomphante ne 
sera pas moins son royauine et son heritage que 
celle qui combat sur la tcrre. C*est ici une grandeur 
de perpetuite et de duree. 

En effet, la gloire qui doit finir avec nous est tou- 
jours fausse. Elle etoit donnee a nos titres plus qu'a 
nos Tcrtus : c'etoit un faux eclat qui environnoitnos 
places , mais qui ne sortoit pas de nous-memes. Nous 
etions sans cesse entoures d*admirateurs, et vides au- 
dedans des qualites 'qu*on admire. Cette gloire etoit 
le fruit de Terreur et de Tadulation , et il n'est pas 
etonnant de la voir fiulr avec elles. Telle est la gloire 
de la plupart des princes et des grands. On honore 
leurs cendres encore fiunautes d*un reste d'eloge; 
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on ajoute enrore cette vaine decoration a crile de 

leur pompe fimebre. Mais tout s'eclipse et s'eva- 

nouit le lendemain : on a honte des louanges qu^on 

leur a donnees; c*est un laugage suranne et insipide 

qu'on n*oseroit plus parler : on en voit presque ro^- 

gir les monuments publics ou elles sent engpre ecri- 

tes , et oil elles ne semblent subsister qtfe pour rap- 

peler publiquement un souvenir qui les desaToue. 

Ainsi les adulations ne survivent jamais a leurs he- 

ros; et les eloges merceuaires, loin d'immortaliser 

la gloire des princes , nlmmortalisent que la bassesse, 

rinter^t et la Mchete de ceux qui out ete capables 

de les donner. 

Pour connoitre la grandeur veritable des sonve- 

rains et des grands , il font la chercher dans les sie- 

cles qui sont venus apres eux. Plus m^e ils s*eloi- 

gnent de nous, plus leur gloire croit et s^afTermit 

lorsqu'elle a pris sa source dans Tamour des peuples. 

On dispute encore aujourd*hui a un de vos plus 

vaillants predecesseurs les eloges magnifiques que son 

siecle lui donna a Tenvi; et , malgre la gloire de Ma- 

rignan , on doute si la valeur doit le faire compter 

parmi les grands rois qui ont occupe votre tr6ne : 

et avec moins de ces talents brillants qui font les 

h£ros , et plus de ces vertus pacifiques qui font les 
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bons rois , son predecesseur sera toujours grand dans 
DOS histoires , parcequ*il sera toujours cher a la na- 
tion dont il fut le pere. On ne compte pour Hen 
les eloges donnes aux souverains pendant leur regne, 
s'ils ne sent reputes sous les regnes suivants. C'est 
la que la posterile, toujours equitable, ou les de- 
grade d^une gloire dont ils n'etoient redevables qu*k 
leur puissance et a leur rang , ou leur conserve un 
rang qulls durent a leur vertu bien plus qu a leur 
puissance. Il faut, Sire, que la vie d^un grand roi 
puisse 6tre proposee comme une regie a ses succes- 
seurs , et que son regne devienne le modele de tous 
les regnes a venir: c'est par la qu'il sera, si je Tose 
dire, eternel comme le regne de Jesus-Christ : et 
regni ejus non erit finis, 

Le regne de David fut toujours le modele des 
bons rois de Juda, et sa duree egala celle du trone 
de Jerusalem. Ce ne furent pas ses victoires toutes 
■ieules qui le rendireut le modele des rois ses succes- 
seurs : Saiil en avoit remporte comme lui sur les 
I'hilistiiis et sur les Amalecites. Ce fut sa piete en- 
v;rs Dieu, son amour pour son peuple, son zele 
p3ur la loi et pour la religion de ses peres , sa sou- 
n:ission a Dieu dans les disgraces, sa moderation dans 
la victoire et dans la prosperite , son respect pour 
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les prophetes qui veuoient de la part de Dieu IV 
vertir de ses deyoirs et lui ouvrir les yeux sur ses 
foiblesses, les larmcs publiques de penitence et de 
piete dont il baigna son tr6ue pour expier le scan- 
dale de sa chute , les richesses immenses quMlamassa 
[tour elever un temple au Dieu de ses peres , sa coa- 
fiance dans le grand-pr^tre et dans les miulstrcs du 
culte saint, le soin qu'il prit d-inspirer a son fds Sa- 
lomon les maximes de la vertu et de la sagesse , et 
enfiu le bon ordre et la justice des lois quUl etablit 
dans tout Israel. 

Yoila, Sire, la grandeur que Totre majeste doit 
se proposer. Regnez de maniere que votre regne 
puisse 6tre etemel; que non seulement il vous^ 
sure la royaute immortelle des enfants de Dieu , mais 
encore que , dans tons les Ages qui suivront , on -vous 
propose aux princes vos successeurs comme le mo- 
dele des bons rois. 

Ce ne sera pas seulement en remportant des vic- 
toires que vous devieudrez un grand roi ; ce sera vo- 
tre amour pour vos peuples , votre Odelite envers 
Dieu , votre zele pour la religion de vos peres , votre 
attention a rendre vos sujets beureux , qui feront 
de votre regne le plus bel endroit de n^s histoires, 
et le modele de tous les regnes a venir. 
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Aimez vos peuples, Sire; et que ces memes paro- 
les si soiivent portees a vos oreilles trouvent tou- 
jours un acces favorable dans voire coeur. Soyez 
tendre, humain, affable, toiiche de leurs roiseres, 
Gompatissant a leurs besoins; et vous serez un grand 
roi , et la durec de votre regne egalera celle de la 
monarchie. Dieu vous a etabli sur uue nation qui 
aime ses princes, et qui par cela seul merite d'en 
^tre aimce. Dans un royaume ou les peuples nais- 
sent , pour ainsi dire , bons sujets , il faut que les 
soiiverains , en naissant , naissent de bons maitres. 
Vous voyez deja tous les coeurs voler apres vous : 
Sire , Taniour ne pent se payer que par Tamour , et 
vous ne seriez pas digne de la tendresse de vos su- 
jets , si vous leur refusiez la votre. 

Il n'y a point d'autre gloire pour les rois : leur 
grandeur est toute dans Tamour de leurs peuples; 
ce sont eux qui perpetuent de siecle en siecle la 
memoire des bons princes. £t quelle gloire en effet 
pour un roi de regner encore apres sa mort sur les 
cceurs de ses sujets; d'etre sikr que, dans tous les 
temps a venir, les peuples, ou regretteront de nV 
voir pas vecu sous son regne, ou se feliciteront dV 
voir un roi qui lui ressemble! Quelle gloire, Sire, 
de faire dire de soi dans toute la suite des siecles , 



1 
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comme la reine de Saba te dUoit de Salomon : Hei* 
reux ceux qui le virent, et qui vecurent sonsh 
douceur de ses lois et de son empire! Heuretix Tagf 
qui montra a la terre un si bon maitre ! Heureuses | 
les villas et les campagnes qui virent revivre sow | 
son regne Tabondance, la paix, la joie, la jusUoe^ \ 
riimocence des iiges les plus fortune ! Heureuse U 
nation que le ciel favorisera un jour d'un prime 
qui lui soit semblable! 

Grand Dieu! c*est vous seul qui donnez les boos 
rois aux peuples ; et e*est le plus grand don que vous 
puissiez faire a la terre. Yous tenez encore entre vos 
mains Tenfant auguste que vous destines a la mo- 
narchie. Son ^e , son innocence, le laisseut encore 
Touvrage commence de vos misericordes. II n^est 
pas encore sorti de dessous la main qui le forme et 
qui Tacheve. Grand Dieu ! il est encore temps , for 
mez-le pour le bonheur des peuples a qui vous Tt- 
vez reserve; et que cette priere, si souvent id 
renouvelce , ne lasse pas votre bonte , puisqu*elle 
interesse si fort le salut et la felicite d'une natioo 
que vous avez toujours protegee. 

C*est sous les bons rois que votre culte s^afiennit , 
que la foi triompbe des erreurs , que rafireuse in- 
credulite est bannie ou oblig^ de se cacfaer, que 
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les nouvelles doctrines sont proscrites , que les es- 
prits rebelles ue trouvent de protection et de surete 
que dans I'obeissance et dans Tunite ; que yos mi- 
nistres, paisibles dans Fexerdce de leurs fonctions, 
et Tcillant sans cesse a la conservation du depot , 
Yoient Vautorite de Tempire donner les mains a 
celle du sacerdoce ; et que tons les coeurs , deja reu- 
nis au pied du tr6ne , portent la m^me union et la 
m^me concorde au pied des autels. Ajoutez done 
en lui de jour en jour , 6 mon Dieu , de ces traits 
heureux qui promettent de bons it)is a leurs peu- 
pies; que TouYrage de vos misericordes croisse et se 
deYeloppe tons les jours en lui avec ses anuees. Nous 
ne Yous demandons pas qu*il dcYienne le Yainqueur 
de TEurope , nous yous demandons quMl soit le pere 
de son peuple. Cest la puissance de votre bras qui 
nous Ta conserve , en frappant autour de son ber- 
ceau tout le reste de sa femille royale ; que ce soit 
eile qui nous le forme et qui nous le prepare. II est , 
commeMo'ise, Tenfant sauve des funerailles de toute 
sa race; qu'il soit conune lui le sauveur et le libe- 
rateur de son peuple ; et que ce premier prodige , 
qui l*a retire du sein de la mort, soit pour nous le 
presage assure de ceux que vous nous faites espe- 
rer sous son empire. Ainsi soit-il. 



SERMON 

Pour ledimanche de U Pasrion. 



SUR LA FAUSSET^ DE LA GLOIRE HUMAINL 

Si ego glorifico meipsum , gloria mea nihil est 
Si je me glorifie moi-mdme , ma gloire n'eat rien. 

J»Aif, o. 8, V. 54. 



(IRE, 



Si la gloire du monde, sans la crainte de Dieu. 
etoit quelque chose de rfcl, quel honune jusque-B 
avoa paru s«r la ten^ q„i ed, plus de lieTde » 
glonfier lui-m«me que Jesus-Christ ? 

Outre U gloire dedescendred-une race royale et 
de compter les David et les Salomou paml ses Ln- 
c«U-es, avec quel felat nVoit-il pas paru daos le 
nioude! 

Suivez-Ie daus tout le com de sa vie: toute Is 
mure lu. obeit; les eaux s'affermissent sous ses 

frapp*, de «. puus^^ , ,„„, ^ . 
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)es cieux s'ouvrent sur sa tMe , et annoncent eiix- 
m^mes aux homines sa gloire et sa magnificence; la 
boue entre ses mains rend la lumiere aux aveugles; 
tous les lietix par ou il passe ne sont marques que 
par ses prodiges : il lit dans les cceurs ; il voit Tave- 
uir comme le present ; il eutraine apres lui les villes 
et les peuples : persoune avant lui n'avoit parle 
comme il parjp; et,charmees de son eloquence ce- 
leste, les femmes de Juda appellent heureuses les 
entrailles qui Font porte. 

Quel homme s'etoit jamais moutre sur la terre 
euvironn^ de tant de gloire ! et cependant il nous 
apprend que s'il se Tattribue a lui-m^me , et que sa 
gloire ne soit qu'une gloire humaine, sa gloire n*est 
plus rien : si ego glorijico meipsum, gloria mea ni- 
Idl est. 

La probite mondaine, les grands talents, les suc- 
ces eclatants, ne sont done plus rien, des qu'ils ne 
sunt que les \ertus de rbomme ; et il n'y a poiut de 
gloire veritable sans la craiute de Dieu. C'est ce qui 
va faire le sujet de ce discours. 

PREMIERE PARTIE. 

SXRK, 

Il y a long-temps que les honunes, toujours vains, 
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font leur idole de la gloire : ils la perdent la plupart 
en la cherchant, et croient Tavoir trouTee qiiand 
on doDne a leur vanlte les louanges qui ne sont 
dues qu'a la vertu. 

n ii*est point de prince ni de grand , malgre la 
bassesse et le dereglement de ses moeurs et de s(s 
penchants , a qui de vaines adulations ne promet- 
tent la gloire et rimmortalite,et qui ne comptesur 
les suffrages de la posterite, ou son nom mcme ne 
passera peut-6tre pas, et ou du moins il ne sera 
connu que par ses vices. II est vrai que le monde , 
qui avait eleve ces idoles de boue , les renverse lui- 
meme le lendemain , et quUl se venge a loisir dans 
les liges suivants , par la Uberte de ses censures , de 
la contrainte et de Tinjustice de ses eloges. 

II n^attend pas m^me si tard : les applaudisse- 
ments publics qu'on donne a la plupart des grands 
pendant leur vie sont presque toujours a Tinstant 
dementis par les jugements et les discours secret- 
Leurs louanges ne font que reveiller Tidee de leui^ 
defauts ; et a peine sorties de la bouche m^me d^ 
celui qui les publie, elles vont, s*il m^est pertnis 
de parler ainsi, expirer dans son ooeur qui les d&- 
avoue. I 

Mais si la gloire humaiue est presque toujoon 
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clegradee devant le tribunal m^e du monde , au- 
roit-elle quelque chose de plus reel aux yeux de 
Dieu , devant qui il n*y a de veritables grands que 
ceux qui le craignent ? Qui auiem timent te magni 
erunt apud te per omnia '. 

Et pour meitre cette verite dans un point de vue 
qui nous la montre tout entiere, remarquez, je 
vous prie , mes ireres, que les hommes ont de tout 
temps etabli la gloire dans Thonneur et la probite, 
dans Teminence et la distinction des talents , et en- 
fin dans les succes eclatants. 

Or, sans la craintedeDieu, toute probitehumaine 
est ou fausse, ou du moius elle n^est pas siire : les 
plus grands talents deviennent dangereux, ou a ce- 
lui qui s*en glorifie , ou a ceux aupres desquels il 
en £eut usage : et enfin les succes les plus eclatants , 
ou preunent leur source dans le crime, ou ne sont 
souvent que des crimes eclatants eux-memes : si ego 
glorifico meipsum, gloria mea nihil est. 

Je dis premierement que la probite humaine, 
sans la crainte de Dieu, est presque toujours fausse> 
ou du moins qu'elle n'est jamais silre. 

Je sais que le monde se vaute d'un fantome dliou 

z Judith , c. i6, v. 19. 

10 
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neur et de probiti independant de la religion ; 
croit qu*on peut ^tre fidele aux hommes sans 4tre 
fidele k Dieu ; 6tre orne de toutes les vertus que de* 
mande la societe sans avoir celles qu'euge Teyan- 
gile ; et, en un mot, etre honn^te honune sans ^tre 
Chretien. 

On pourroit laisser au monde cette foible conso- 
lation , ne pas lui disputer une gloire aussi vaine et 
aus3i frivole que lui-meme; et, puisqu'il renonce 
aux. vertus des saints , lui passer du moins celles des 
hommes. Cest Fattaquer par son endroit sensible et 
dans son derpier retranchement, de vpi^Qir lui oter 
le se^l nom de bien qui lui reste et qui le console 
de la perte de tons les autres , et de le deposseder 
d*un honneur et d'une probite qu'il croit n'appar- 
tenir qu*a lui seul , et qu'il dispute m^me souvent 

aux justes. 

Ne le troublous done pas dans une possessioq si 
paisible , et en meme temps si injuste. Conveiioiis 
qu^au milieu de la depravation et de la decadence 
des mceurs publiques, le moi^de a encore sfiuve du 
debris des restes d'honneur et de droiture ; que,mal- 
gre les vices et les passions qui les dominent, parois- 
sent encore sous ses etendards des hommes fideles k 
Tumitie, zeles pcur la patrie, rigidea amateurs de 
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la verite, esdaves religieux de leur parole, vengeun 
de rinjastice , protecteurs de la foiblesse ; en un mot, 
partisans du plaisir, et neanmoins sectateurs de la 
vertu, 

Toila les justes du monde, ces heros dlionneur 
et de probite qu*il fait tant valoir, qu'il oppose mdme 
tous les jours avec une espece d'insulte et d'osten- 
tation aux veritables justes de TevaDgile. II les de- 
grade pour elever son idole : il se vante que Thon- 
neur et la veritable probite ne resident que chez lui. 
n nous laisse Vobscurite, les petitesses, les travers , 
et tout le faux de la vertu , et s'en arroge 4 lui-m^e 
rbero'isme et la gloire. Mais qu*il seroit aise de ven- 
ger rhonneur de Dieu centre le culte vain et pom- 
peux que le monde rend a son idole! II n*y auroit 
qu'a souffler sur cet edifice d'orgueil et de vanite » 
a peine en retrouveriez-vous les foibles vestiges. 

Ces hommes vertueux , dont le monde se fait tant 
d'honneur , n'ont au fond souvent pour eux queTer- 
reur publique. Amis fideles , je le veux ; mais c*est 
le goiit, la vanite, ou Tintcr^t qui les lie, etdans 
leurs amis ils n'aimeut qn'eux - m^mes. Bons ci- 
toyens , il est vrai ; mais la gloire et les bonneurs 
qui nous reviennent en servant la patrie sont Tu- 
nique lien et le seul devoir qui les attache. Ama- 

xo. 
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teurs de la Verity , je Favoue : mais ce n*est pas cfle 
qu*iis clierchent, c^est le credit et la oonfiaiice qu^cjk 
leur acquiert parmi les hommes. Observateurs de 
leur parole ; mais c*est iin oi^ieil qui trouveroit 
de la l&chete et de Imconstance a se dedire, ce n*est 
pas une vertu qui se fait une religion de ses pro- 
messes. Yengeurs de Tiujustice ; mais , en la punis- 
sant dans les autres , ils ne veulent que publier qu'ils 
n'en sont pas capables eux-m^mes. Protecteurs de b 
foiblesse; mais ils veulent avoir des panegyristes de 
leur generosite , et les eloges des opprimes sont ce 
que leur offrent de plus touchant leur oppression et 
leur misere. En un mot, dit T^criture, on les ap- 
pelle misericordieux : ils ont toutes les vertus pour 
le public; mais, n*etant pas fideles a Dieu, ils neo 
ont pas une seule pour eiix-mSmes : multi homines 
misericordes Docantur; virum (mtemfidelem quis in- 
veniet ^? 

Mais quand la probite du monde ne seroit pas 
presque toujours fousse, il faudroit convenir da 
moins qu'elle n'est jamais silre. La religion toat£ 
seule assure la vertu , parceque les motifs qu elk 
nous fournit sont par-tout les m^mes. La honte et 

1 P&OT. C. lO, ▼. 6. 
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Topprobre en seroient le prix devant les hommes , 
qii^eUe n*eii paroitroit que plus belle et plus glo- 
rieiise a I'homme de bien. Sa vie m^me seroit en 
peril , qu'il ne voudroit pas la racheter aux depeus 
de sa vertu. Le secret et Timpunite ne sont pas pour 
lui des attraits pour le vice, puisque Dieu est le seul 
t6moin qu'il craint , et le reproche de sa conscience 
la seule peine qui Vafflige. La gloire mSme et les ac- 
clamations publiques le solliciteroient k une entre- 
prise ambitieuse et iujuste , qu'il prefereroit le devoir 
et la regie qui la condamnent, aux applaudissements 
deTunivers qui I'approuve. Enfin , cbangez tant qu'il 
Tous plaira les situations d'un veritable juste : le 
monde pent varier a son egard , les suffrages publics 
qui I'elevent aujourd'hui peuvent demain le degra- 
der et I'abattre, sa fortune pent changer; mais sa 
vertu ne changera point avec sa fortune. 

II ne s'agit pas ici de nous alleguer des exemples 
oil la piete la plus estimee s*est deihentie plus d'une 
fois. Outre que le monde est plein de faux justes , et 
que tons ceux qui en portent le nom aux yeux des 
hommes n'eu ont pas le merite devant Dieu , c'a ete 
de tout temps Tinjustice du monde d'attribuer k la 
vertu les foiblesses de Thomme. Le juste pent tombcr; 
mais la vertu seule peut le defendre ou le relever de 
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868 Gh<lte8 : eUe seule marche sih-ement, paroeqae 
les principes sur lesquels elle s*appuie soni toujoors 
les m^es. Les occasions ne rautorisent pas contre 
le devoir, parceque les occasions ne changent ja* 
mais rien aux regies. La lumiere et les regards pu- 
blics sont pour elle comme la solitude et les te- 
nebres. En un mot , elle ne compte Xe& hommes pour 
rien , parceque Dieu seul, qui la voit, doit 6tre son 
juge. 

Trouvez , si vous le pouyez, la m^e sih^te dans 
les vertus humaines. Nees le plus souvent dans Tor- 
gueil et dans Famour de la gloire , elles y trouvent, 
un moment apres , leur tombeau ; formees par les 
regards publics, elles vont s'eteindre le lendemain, 
comme ces feux passagers , dans le secret et dans les 
tenebres ; appuyees sur les circonslances, sur les oc- 
casions, sur les jugements des hommes, elles torn- 
bent sans cesse avec ces appuis fragiles : les tristes 
fruits de Tamour-propre , elles sont toujours sous 
rinconstance de son empire ; enfin, le foible ouTrage 
de rhomme, elles ne sont, comme lui, a Tepreuve 
de rien. 

Qu*il s*offre a ce vertueux du siecle une occasion 
sikre de decrediter un ennemi ou de supplanter un 
concurrent; pourvu qu*il conserve la reputation et 
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la gloire de la moderation , il sera peu touch^ d'en 
avoir le merite. Que sa vengeance n*interesse point 
.son bonneur, eUe ne sera plus indigne de sa vertu. 
Placez-le dans une situation ou il puisse accorder 
sa passion avec Festime publique , il ne s'embarras- 
sera pas de Taccorder avec son devoir. En un mot, 
qu^il passe toujours pour homme de bien , c*est la 
m^me chose pour lui que de T^tre. 

Tout Israel paroit applaudir d'abord a la revolte 
d^Absalon : Acbitophel , cet homme si sage et si 
vertueux dans Testime publique , et dont les conr 
sells etoient regardcs comme les conseils de Dieu , 
prefere pourtaut le parti du crime, ou il trouve les 
suffrages publics et Tesperance de son elevation ^ a 
celui de la justice, qui ne lui ofire plus que le de- 
voir. 

Non , mes freres , rien n'est sAr dans les vertus 
humaines , si la vertu de Dieu ne les soutient et ne 
les fixe. Soyez bienfaisaut, juste, genereux, sin- 
cere : vous pouvez 6tre utile au public ; mais vous 
devenez inutile a vous-meroe : vous faites des ceu- 
vres louables aux yeux des hommes ; mais en ferez» 
vous jamais une veritable vertu? Tout est faux et 
vide dans un coeur que Dieu ne remplit point (c'est 
un roi lui-m4me qui parle); et connoitre voire jus- 
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tice et votre vertu , 6 mon Dieu , c^est la seule n- 
ciue qui porte des firuits d'immortalite, et la source 
de la veritable gloire : vani autem sunt omnes fu>- 
mines in quihwt non subest scientia Dei x. 

G'est done en vain qu'ou met la veritable gloire 
dans llionneur et la probite mondaine : on n*est 
grand que par le coeur, et le cceur vide de Dieu 
n*a plus que le faux et les bassesses de rhomme. 

SECONDE PARTIE. 

Mais peut-^tre que les vertus civiles toutes seules 
sont trop obscures, et que la distinction et la supe- 
riorite des grands talents nous donnera plus de droit 
a la gloire. 

Helas! Sire, que sont les grands talents qae de 
grands vic^s, si, les ayant re^us de Dieu, nous ne 
les cmployons que pour nous-m^mes? Que devien- 
nent-ils entre nos mains ? souvent Tinstrument des 
malheurs publics ; toujours la source de notre con- 
damnation et de notre perte. 

Qu'est - ce qu'un souverain uk avec une valeur 
bouiUaute, et dont les eclairs brillent deja de toutes 
parts d^ sea plus jeunes ans, si la craintede Dieu 

1 Sap. «. i3, v. i. 
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ne le conduit et ne Ic modere? un astre nouveau et 
malfaisant qui n*aunonce que des catamites a la terre. 
Plus il croitra dans cette science funeste, plus les 
miseres publiques croitront avec lui : ses entre- 
prises les plus temeraires n*offriront qu'une foible 
digue a Vimpetuosite de sa course ; il croira effacer 
par Teclat de ses victoires leur temerite ou leur in- 
justice; Tesperance du succes sera le seul litre qui jus- 
tifiera Tequite de ses armes; tout ce qui lui paroitra 
glorieux deviendra legitime ; il regardera les moments 
d^un repos sage et majestueux comme une oisivete 
honteuse et des moments qu'on derobe k sa gloire; 
ses voisins deviendront ses ennemis des qu'ils pour- 
ront devenir sa conqu6te; ses peuples eux-m^mes 
foumiront de leurs larmes et de leur sang la triste 
matiere de ses triomphes; il epuisera et reuTcrsera 
ses propres etats pour en conquerir de nouveaux; il 
armera contre lui les peuples et les nations; il trou- 
blera la paix de Tunivers; il se rendra celebre en 
faisant des millions de malbeureux. Quel fleau pour 
le genre humain! et s*il y a un peuple sur la terre 
capable de lui donner des eloges, il n'y a qu'a lui 
soubaiter un tel maitre. 

Repassez sur tous les grands talents qui reudent 
les bommes illustres; s*ib sont donnds aux impies , 
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c^est toujours pour le malheur de leiir nation et de 
leur siede. Les vastes connoissances empoisomiees 
par l*orgiieil ont enfant^ ces chefs et ces docteurs 
ceiebres de menson^e qui dans tous les Ages ontlevc 
Tetendard du schisme et de reireur, et forme, dans 
le seiu m^me du christianisme, les sectes qui le de- 
chirent. 

Ces beaux esprits si mantes , et qui par des talents 
heureux ont rapproche leur siecle du goAt et de la 
politesse des ancieus, des que leur coBur s'est co^ 
rompu, ils n'ont laisse an monde que des ouvrages 
lascifs et pemicieux, ou le poison, prepare par des 
mains habiles, infecte tous les jours les moeurs pn- 
bliques, et oCi les siecles qui nous suivront vien- 
dront encore puiser la licence et la corruption du 

n6tre. 

Tournez-vous d'un autre cote. Comment ont para 
sur la terre ces genies superieurs , mais ambitieux et 
inquiets , nes pour faire mouvoir les ressorts des etats 
et des empires, et ebranler I'univers entier? Les 
peuples et les rois sonl devenus le jouet de leur am- 
bition et de leurs intrigues : les dissentions civiles 
et les malheurs domestiques ont ete les theatres I u- 
gubres oil ont brille leurs grands talents. 

Un seul homme obscur, avec ces avantages emi* 
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nents de la nature, mais sans conscience et sans pro- 
bite , a pa s'elever', les siedes passes, sur les debris 
de sa patrie ; changer la face entiere d'une nation 
voisine et belliqueuse , si jalouse de ses lois et de 
sa liberie; se faire rendre des hommages que ses 
citoyens disputent meme a leurs rois; renverser le 
trone, et donner a Tunivers le spectacle d*un souve- 
rain dont la couronne ne put mettre la t6te sacree 
a convert de TarrSt inoui qui le condamna a la 
perdre. 

Esprits vastes, mais inquiets et turbulents, capa- 
bles de tout soutenir, hors le repos; quitournent 
sans cesse autour du pivot m^me qui les fixe et qui 
les attache; et qui, semblables a Samson, sans ^tre 
animes de son esprit, aiment encore mieux ebran- 
ler Tedificeet ^tre ecrases sous ses ruines, que de ne 
pas s'agiter et faire usage de leurs talents et de leur 
force. Malheur au siecle qui produit de ces hommes 
rares et merveilleuxl Et chaque nation a eu la-des- 
sus ses lemons et ses exemples domestiques. 

Mais enfin , si ce n'est pas un malheur pour leur 
siecle, c^est du moins un malheur pour eux-m^mes. 
Semblables a un navire sans gouvemail que des 
vents favorables poussent a pleines voiles , plus uotre 
ooune est rapide, plus le naufimge est inevitable. 
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Rien n*est si dangereux pour soi que les grands ta- 
lents dont la foi ne regie pas Tusage; les Taines 
louanges qu'attirent ces qualites brillantes corrom- 
pent le ooeur; et plus on etoit ne avec de grandes 
qualites, plus la corruption est profonde et deses- 
peree. Dieu abandonoe Toi^ueil a lui-m6me : oes 
hommes si vantes expient souvent, dans la bonte 
d^une dilute edatante, Tinjustice des applaudisse- 
ments publics; leurs vices desbonorent leurs talents. 
Ces vastes genies, n^ pour soutenir Tetat, ne soot 
plus, dit Job, que de foibles roseaux qui ne pen- 
vent se soutenir eux-m^es. On a vu plus d'une 
fois 'les pierres ra^me les plus brillantes du saoc- 
tuaire s'avilir et se trainer indigneroent dans la bone; 
et les plus grands talents sont souvent livres aux plus 
grandes foiblesses : qid ducit sacerdotes inglorios, 
et optimates supplantat '. 

TROISlllME PARTIE. 

Les succes edatants, et les grands evenements 
qui les suivent, ne meritent pas plus de louanges 
dans les ennemis de Dieu, et ne leur donnent pas 
plus de droit a la gloire que leurs talents. 
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Je sais que le monde y attache de la gloire, et que 
d'*ordinaire chez lui ce ne sout pas les vertus, mais 
les succes, qui font les grands hommes. Les pro- 
vinces conquises, les batailles gagnees, les nego- 
ciations diOiciles terminees, le trone chancelant 
afiermi; voila ce que publient les titres et les in- 
scriptions, et a quo! le monde consacre des eloges 
et des monuments publics pour en immortaliser la 
memoire. 

Je ne veux pas qu'on abatte ces marques de la re- 
connoissance publique : tout ce qui est utile aux 
hommes est digne en un sens de la reconnoissance 
des hommes. Comme Temulation donne les sujets 
illustres aux empires , il faut que les recompenses 
excitent Temulation, et que les succes voient tou- 
jours marcher apres eux les recompenses. 

Le gouvemement politique ne sonde pas les 
coeurs; il ne pese que les actions : il est m^e en ce 
genre des erreurs necessaires a Tordre public. Tout 
ce qui Tembellit doit etre glorieux , et les moeurs 
ou les motifs qui ne deshonorent que la personne 
ne doivent pas teniir des succes qui ont honore la 
patrie. 

Mais, s'il est permis au monde d'exalter la gloire 
de ses heros, il n'est pas defendu a la verite de ne 
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nous font marcher vers la gloire; et presque tou- 
jours les voies qui nous y out conduits nous en de- 
gradent elles-memes. 

Aussi, ecoutez ceux qui ont approche autrefois 
de ces honunes que la gloire des suoces avoit ren- 
dus celebres; souveut ils ne leur trouvoient de 
grand que le nom; rhoimne desavouoit le heros; 
leur reputation rougissoit de la bassesse de leurs 
moeurs et de leurs penchants ; la familiarite trahis- 
soit la gloire de leurs succes; il falloit rappeler Te- 
poque de leurs grandes actions, pour se persuader 
que c'etoient eux qui les avoient faites. Aiusi ces de- 
corations si magnifiques qui nous eblouissent, et qui 
embellissent nos histoires , cachent souvent les per- 
sonnages les plus vils et les plus vulgaires. 

Non, Sire, il n*y a de grand dans les hommes 
que ce qui vient de Dieu. La droiture du coeur, la 
v^rite, rinnocence et la regie des moeurs, Tempire 
aur les passions, voila la veritable grandeur et la 
seule gloire reelle que personne ne peut nous dis- 
puter; tout ce que les hommes ne trouveut que 
dans eux-m&mes est sali, pour ainsi dire, par la 
m^me boue dont ils sont formes. Le sage tout seul, 
dit un grand roi, est en possession de la veritable 
gloire; oelle du pecheur n'est qu'un opprobre et 
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line ignominie : gloriam sapientes possidebiaU, 
stuUorum exaltatio ignominia >. 

La religion , la piete envers Dieu , la fidelite a tons 
les devoirs qii'il nous impose a Tegard des autres et 
de nous-m6mes; une conscience pure et a TepreuTe 
de tout; un cceur qui marche droit dans la justice 
et dans la verite, superieur k tous les obstacles qui 
pourroient TarrSter , insensible a tous les attraits 
rassembles autour de lui pour le corrompre, eleve 
au-dessus de tout ce qui se passe, et soumis a Dieu 
seul: voila la veritable gloire, et la base de tout ce 
qui fait les grands hommes. Si vous frappez ce foo- 
dement, tout Tedifice s*ecroule, toutes les vertus 
tombent; et il ne reste plus rien, parcequ^ilnereste 
que nous-mSmes. 

Sire, votre regne seroit plein de merveilles, tous 
porteriez la gloire de votre nom jusqu*aux extrenu- 
tes de la terre, vos jours ne seroient marques que 
par vos triompbes, vous ajouteriez de nouvelles 
couronnes a celles des rois vos auc6tres, TuniveR 
entier retentiroit de vos louauges; si Dieu n'etoit 
point avec vous; si Torgueil, plutot que la justice 
et la piete, etoit Tame de vos eutreprises, ?ous oe 

I Paov. c. 3, ▼. 35. 
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seriez point un grand roi, tos prosperity seroient 
des crimes, vos triomphes, des malheurs publics : 
vous seriez Tefiiroi et.la terreur de vos voisins, mais 
Tous ne seriez pas le pere de Totre peuple ; vos pas- 
sions seroient vos seules vertus; et, malgre les eloges 
que Tadulation, la compare immorteye des rois, 
vous auroit donnes , aux yeiix de Dieu , et peut- 
etre m^me de la posterity, elles ne paroitroient 
plus que de veritables vices. 

Ce n*est done pas cette gloire humaine, grand 
Dieu , que nous vous demandons pour cet enfant 
auguste; elle paroit deja peinte sur la majeste de 
son front, die coule m^me dans ses veines avec le 
sang des rois ses anc^tres; et vous Tavez fait naitre 
grand aux yeux des hommes des que vous Tavez fait 
naitre du sang des heros : c'est la gloire qui vient 
de vous. Rehaussez les dons de la nature, dont vous 
Tavez ennobli, par Teclat immortel de la piete: 
ajoutez a toutes les qualites almables' qui le rendent 
deja les delices de son peuple toutes celles qui peu- 
vent le rendre agreable a vos yeux : laissez a sa nais- 
sauce et a la valeur de la nation le soin de cette gloire 
qui vient du monde ; nous ne vous demandons, grand 
Dieu, que de veiller au soin de sa conservation et 
de son salut. L'histoire de ses anc^tres est un fitre 

iz 
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qui nous repond de Teclat et des prosperites de son 
regne ; mais vous seul pouvez repondre de Fiimo- 
cence et de la saintete de sa \ie. La gloire du moade 
est comme Theritage qu'il a re9U de ses peres seloD 
la chair; mais vous, grand Dieu, qui etes son pere 
selon la foi, donnez-lui la sagesse, qui est la gioire 
et rheritage de vos enfants. 

Que son coeur soit toujours entre vos mains, et 
son coeur sera encore plus grand que ses sucees et 
ses triomphes: qu'il vous craigue, grand Dieu, ses 
ennemis le craindront, ses peuples Taimeront; il 
deviendra a Tunivers un spectacle digne de radmi' 
ration de tons les siecles; et comme nous n'aurons 
plus rien a craindre pour sa gloire, nous n*aaions 
plus rien aussi a souhaiter pour notre bonheur. 
Ainsi soit-iL 
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SERMON 

Pour le dlmanche des Rameaux. 



SUR LES ifeCUEILS DE LA PIl^Tlt 
DES GRANDS. 

Eece rex tuus venit tibi mansaetas. 
Voici votre roi qui vient k vous plein de douceor. 

Mattb. c. az, t. 5. 



(IRE. 



Par-tout ailleiirs Jesus-Christ semble n'exercer 
qu'avec une sorte de menagement les fonctions ecla- 
tantes de son miuistere. U se derobe aux empresse- 
meats d'un peuple qui veut Telever sur le trdne ; il 
choisit le sommet solitaire d'uue montagne ecartee 
pour manifesler sa gloire a trois disciples ; les de- 
mons eux-m^mes, qui veulent la publier, sont for- 
ces par ses ordres de la cacher et de la taire. 

Aujourd'hui il paroit en roi, et comme un roi 
qui vient prendre possession de son empire. Il souf- 
fre des hommages publics; il dispose en maitre de 
l*appareil innocent de son triomphe : dicite quia 

II. 
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Dominus Ids opus habet <. II entre dans le temple; 
et, par des chAtiments eclatants, il rend a ce Uea 
sacre la majeste que rindeoence d'un trafic honteux 
lui avoit otee. Ce n'est plus cet homme qui se de- 
robe aux regards publics; e'est le fils de David qui 
donne des lois, qui exerce une autorite supreme, 
et qui veut avoir tout Jerusalem pour temoin de 
son zele et de sa puissance. 

II est done ici le modele de la piete des grands. 
Les vertus privees ne leur suffisent pas ; il leur faut 
encore les vertus publiques. Ce seroit peu de les 
avoir jusques ici exhortes a la piete : Tessentiel est 
de leur montrer quelle est la piete de leur etat 
Quoique Tevangile propose a tous la m^e doc- 
trine , il ne propose pas a tous les m^mes i^es : la 
devoirs changent avec Tetat; plus il est eleve, plus 
ib se multiplient; plus nos places nous reodeut re- 
devables au public, plus elles exigent des vertus 
publiques; et nous devenons mauvais, si nous ne 
sommes bons que pour nous-m^es. 

Or, la piete des grands a trois ecueils a craindref 
qui peuvent changer en vices toutes lenrs vertus. 

Premierement, une piete oisive et renfermee en 

I Matth. c. ai , T. 3. 
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eUe-m^me, qui les eloigne des soins et des devoirs 
publics ; 

Secondement, une piete foible, timide, scrupu- 
leuse, qui jette Tindecision dans leurs entreprises 
et daas toute leur conduite; 

Enfin, une piete credule et bornee, fecile a rece- 
voir rimpressiou du prejuge , et incapable de reve- 
nir quand une fois elle Ta re^ue. 

C'est-a-dire qu'il faut a la piete des grands la vi- 
gilance publique, qui fait agir; le courage etTele- 
vation, qui font decider et entreprendre ; enfin, ou 
les lumieres qui empechent d'etre surpris, ou tme 
noble docilite qui se fait une gloire de revenir des 
qu'elle a senti qu*on Ta surprise. 

PREMIERE PARTIE. 
Sire, 

La piete veritable est rordre de la sodete : elle laisse 
chacun a sa place, fait de Tetat ou Dieu nous a pla- 
ces I'unique voie de notre salut, ne met pas une 
perfection chimerique dans des oeuvres que Dieu ne 
demande pas de nous, ne sort pas de Tordre de ses 
devoirs pour s'en faire d'etrangers , et regarde comme 
des vices les vertus qui ne sont pas de notre etat. 

Tout ce qui trouble rbarmonie publique est un 
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exoes de lliomme , et non un zele et line perfecdoa 
de la yertu. La religion desavoue les oeuvres les plus 
saintes qu*on substitiie aux devoirs, et Von a*est 
rien devant Dieu quand on n'est pas ce que Ton doit 
Stre. 

n y a done une piete, pour ainsi dire, propre a 
chaque etat. L^homme public n'est point vertueux 
s'il n'a que les vertus de rhomme prive : le prince 
8*^are et se perd par la m^rne voie qui auroit sauve 
le sujet; et le souverain en lui peut devenir tres cri- 
minel, tandis que rhomme est irreprochable. 

Aiissi le premier ecueil de la piete des grands est 
de les retirer des soins publics et de les renfermer 
en eux-m^mes. Gomme Tindolence et Tamour du 
repos est le \ice ordinaire des grands , il devient en- 
core plus dangereux et plus incorrigible quand ib 
le couvrent du pretexte de la vertu. La gloire peut 
r^veiller quelquefois dans les grands Tassoupisse- 
ment de la paresse; mais celui qui n pour principe 
une piet^ mal entendue est en garde contre la gloire 
m^e, et ne laisse plus de ressource. Un reste d'hon- 
neur et de respect pour le public et pour la place 
qu*on occupe rompt souvent les charmes d'une oisi- 
vete honteuse, et rend aux peuples le souvenuD 
qui se doit a euz; mais quand ce repos indigne est 
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occupe par des exerdoes pieux, il devient a ses yeux 
honorable : on pent rougir d*un vice; mais on se 
fait honneur de ce qu'on croit une vertu. 

Mais , Sire> un grand , un prince n'est pas n^ pour 
lui seul; il se doit a ses sujets. Les peuples , en rele- 
vant , lui ont confie la puissance et Tautorite , et se 
6ont reserve en echange ses soins , son temps , sa vi- 
gilauce. Ce n'est pas une idole quails ont voulu se 
faire pour Tadorer, c*est un surveillant quails ont 
mis a leur t^te pour les proteger et pour les defen- 
dre : ce n*est pas de ces divinites inutiles qui ont 
des yeux et ne voieut point , une langue et ne par- 
lent point, des mains et n*agissent point; ce sont 
de ces dieux qui les precedent, comme parle Tl^cri- 
ture , pour les conduire et les defeudre. Ce sont les 
peuples qui, par Tordre de Dieu, les ont faits tout 
ce qu'ils sont; c'est a eux a n'^tre ce qu'ils sont que 
pour les peuples. Oui, Sire , c^est le choix de la na- 
tion qui mit d'abord le sceptre entre les mains de 
vos anc^tres ; c*est elie qui les eleva sur le boudier 
inilitaire , et les proclama souverains. Le royaume 
devint ensuite Theritage de leurs successeurs ; mais 
ils le dikent originairement au consentement libre 
des sujets. Leur naissance seule le^ mit ensuite en 
possession du trone; mais ce furent les suffrages pu« 
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blics qui atUcherent d^abord ce droit et oette pr^ 
rogative a leur naissance. £n un root , comme la pre- 
miere source de leur autorite vient de nous , les rois 
n'en doiventfiiire usage que pour nous. Les ilatteurs, 
Sire, vous rediront sans cesse que yous etes le mai> 
tire , et que vous n*^les comptable a personne de 
vos actions. II est vrai que personne n^est en droit 
de vous en demander compte ; mais tous tous le 
devez k vous-m^me, et, si je Tose dire, tous le de> 
Tez a la France qui vous attend , et a toute I'Europe 
qui vous regarde : vous 6tes le mattre de vos sujets; 
mais vous n'en aurez que le titre si vous n*en avec 
pas les vertus : tout vous est permis; mais cette li- 
cence est Tecueil de Tautorite, loin d'en ^tre le pri- 
vilege: vous pouvez negliger les soins de la royaute; 
mais, comme ces rois faineants si desbonores dans 
nos bistoires , vous n*aurez plus qu*un vain nom de 
roi , des que vous n'en remplirez pas les fonctbns 
augustes. 

Qud seroit done ce iant6me de pi^te qui feroit 
une vertu aux grands et au souverain de craindre 
et d*eviter la dissipation des soins publics; de lie 
vaquer qu'a des pratiques religieuses , comme des 
bommes prives et qui n'ont k repondre que d*eia- 
n^mes; de se reufermer au milieu d*un petit nombre 
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de confidents de leurs pieuses illusions , et de fuir 
presqne la vue du reste de la terre ? Sire , un prince 
etabli pour gotivemer les homines doit connoitre les 
hommes : le choix des sujets est la premiere source 
du bonheur public; et, pour les choisir, il faut les 
connoitre. Nul u'est a sa place dans un etat ou le 
prince ne juge pas par lui-oi^me : le merite est ne- 
gliges, parcequ'il est, ou trop modeste pour s'em- 
presser , ou trop noble pour devoir son elevation k 
des sollicitations et a des bassesses : Tintrigue sup- 
plante les plus grands talents ; des hommes souples 
et bomes s'elevent aux premieres places, et les meil- 
leurs sujets demeurent inutiles. Souvent un David , 
seul capable de sauver I'etat, n*emploie sa valeur 
dans Toisivete des champs que contre des animaux 
sauvages , tandis que des chefs timides , effrayes de 
la seule presence de GoUath , sont a la t^te des ar- 
mees du Seigneur. Souvent un Mardochee, dont la 
fidelite est m^me ecrite dans les monuments publics, 
qui, par sa vigilance, a decouvert autrefois des com* 
plots funestes au souverain et a Tempire, seul en 
etat, par sa probite et par son experience, de don- 
ner de bons consols et d'etre appele aux premieres 
places , rampe a la porte du palais , tandis qu'un or- 
gueilleux Aman est a la t^te de tout j et abuse de son 
autorite et de la confiance du maitre. 
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Ainsi les fonctious essentielles aux graods ne soot 
pas la priere et la retraite. EUes doiveut les prqiarer 
aux soins publics, ct nou les en detoumer; ils doi- 
veut se sanclifier en contribuant au salut et a la fe- 
licite de leurs peuples; les graces de leur etat sont 
des graces de travail , de soins , de vigilance. Qiii- 
conque leur promet , dit Tevangile, qu'ils trouveroot 
Jesus-Christ dans le desert, ou dans le secret deleur 
palais, est un faux prophete : ecce in deserto, ecu 
in penetralihus , noiite credere i. Ils y seront seuls 
et livres a eux-m^mes : Dieu n'est point avec nous 
dans les situations qu'il ne demande pas de nous; 
et le calme ou nous nous croyons le plus en sdrete, 
si la main du Seigneur ne nous y conduit et ne 
nous y soutient, devient lui-meme le gouffre qui 
nous voit perir sans ressource : une piete oisive et 
retiree ne sanctifie pas le souverain, elle Tavilit et 
le degrade. 

Eh quoi! Sire, tandis que celui que son rang et 
sa naissance elablissent depositaire de Tautprite pu* 
blique serenfermeroit dans Tenceinte d'un petit nom- 
bre de devoirs pieuk et secrets , les soins publics se- 
roieut abandonncs, les affaires demeureroient, les 

z Matth. c. a4 . v. 26. 
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subaltemes abuseroient de leur autorite, les lois ce- 
deroient !a place k rinjustice et a la violence , les 
peuples seroient comme des brebis sans pasteur, 
tout Tetat dans la confusion et dans le desordre! et 
Dieu, autenr de Tordre public, regarderoit avec des 
yeux de complaisance une pi^te oisive qui le ren 
verse! et les peuples, exposes a la merci des flots, 
n*auroient pas droit de dire a ce pilote endormi et 
infidele , avec plus de raison que les disciples sur la 
mer ne le disoient a Jesus-Christ: Seigneur, il vous 
est done indifferent que nous perissions , et notre 
perte ou notre salut n'est plus une affaire qui vous 
interesse! Magister^ non ad te pertinet quia pe- 
rimus^ ? Ijk religion autoriseroit done des abus que 
la raison elle-mSme condamne ! 

Mais la religion elle-m^me n^est'clle pas necessai' 
rement liee al'ordre public ? EUe tombe ou s affoiblit 
avec lui. Les moeurs souffrent toujours de la foiblesse 
des lois; la confusion du gouvernement est aussi 
funeste a la piete des peuples qu'au bonheur des 
empires ; le bon ordre de la societe est la premiere 
base des vertus chretiennes ; Tobservance des lois 
de Fetat doit preparer les voies a celles de I'evangile. 



I MA&e» G. 4* ▼• 38. 
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L'eglise ne doit compter sur rien dans un empne 
oil le gouvemement n'a rien de fixe; aussi ks etats 
oil la multitude gouverne, et oeux oil die partake 
la puissauce avec le souverain, sans cesse exposes a 
des revolutions , se departeut aussi facilement des 
lois que du culte de leurs peres : les soulevemeDts 
y sont aussi impunis que les erreurs ; et c*est la oa 
rh^resie a toujours trouve son premier asyle;eUe 
se fortifie au milieu de la confusion des lois et de li 
foiblesse de Tautorit^; elle doit toujours sa naissanre 
on son progres aux troubles et aux dissentions publi- 
ques : les regnes les plus foibles et les plusagites ont 
toujours ete parmi nous, comme par-tout ailleors, 
les regnes funestes de son accroissement et de sa 
puissance; et, desqueTharmonie civile se dement, 
toute la religion elle-m^me chancelle. 

Aussi les plus saints rois de Juda , Sire, m^loie&t 
les devoirs de la piete avec ceux de la royaute. Le 
pieux Josaphat , au sortir du temple oil il venoit 
tous les jours oifrir ses voeux et ses sacrifices an 
Bieu de ses peres, envoyoit, dit r^critiire, dans 
toutes les villes de Juda , des hommes habiles et des 
prdtres eclaires , pour relablir Tautorite des lois et 
la purete du culte que les malheurs des regnes pre- 
cedents avoient fort alter^. 
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David Itti-m^me, malgre ces pieux cantiques qui 
£ausoieiit sob occapation et ses plus cheres delices, 
et qui instruiront jusqu'a la fin les penples et les 
Tois, paroissoit sans cesse a la t^te de ses armees et 
des affiiires publiques : ses yeux etoient ouverts sur 
tous les besoins de I'etat ; et , ne pouvant suffire seul 
a tout , il alloit chercher , jusqu'aux extremites de 
la Judee , des bommes fideles pour les faire asseoir 
a ses cot^ , et partager avec eux les soins qui envi- 
ronnent le trone : ocuU mei ad fideles terrce , ut se- 
deant mecwn >. 

lies plus pieux rois vos predecesseurs ont toujours 

et^ les plus appliques a leurs peuples. Celui sur- tout 

que Teglise honore d'un eulte public descendoit 

in6me dans le detail des differents de ses sujets ; et , 

comme il en etoit le pere^il ne dedaignoit pas d'en 

etre Tarbitre. Jaloux des droits de sa couronne , il 

vouloit la transmettre a ses successeurs avec le m^me 

eclat et les mSmes prerogatives qu'il I'avoil re^ue de 

ses peres. Il croyoit que rinnocence de la vie seule 

ne sufiit pas an souverain , qu'il doit vivre en roi 

poiu* vivre en saint , et qu'il ne saurcHt etre rhomme 

de Dieu s'il n'est pas rhorame de ses peuples. 

1 Ps. 100, ▼. 6. 
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II est vrai , Sire , que la piete dans les grands n 
quelquefois dans nn autre exoes. EUe les jette dans 
une multitude de soins et de details inutiles ; lis se 
croient obliges de tout voir de leurs yeux et de tout 
toucher de leurs mains: les plus grandes aflairesles 
trouvent souvent insensibles, tandis que les plus 
petits objets reveillent leur attention et leur zele: 
ils ont les sollicitudes de Thomme prive, ils n*ont 
pas celles de Thomme public; ils peuvent avoir la 
piete du sujet, ils n*ont pas celle du prince. Ce n*eft 
pas a eux cependant a abandonner le gouvemail poor 
vaquer a des fonctions obscures qui n^interessent pas 
la sdrete publique : leurs mains sont premieremoit 
destinees a manier ces ressorts principaux des elats 
qui font mouvoir toute la machine; et tout doit ^tte 
grand dans la piete des grands. 

SECONDE PARTIE. 

Mais si Tinaction en est le premier ^eil , Tin. 
certitude et I'indecision , que traiqe d*ordinaire apret 
soi une conscience timide et scrupuleuse , ne paroift> 
sent pas moius a craindre. 

Ce n'est pas que je pretende autoriser ici oette sa- 
gesse profane qui fait toujoun marcher les intMts 
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de Tetat avant ceux de I'evangile, ni cette erreor 
commune qui ne croit pas Texactitude des regies 
de Tevangile compatible avec les maximes du gou- 
vernement et les inter^ts de Tetat 

Dieu qui est auteur des empires , ne Test-il pas 
des lois qui les gouvement ? A-t-il etabli des puis- 
sances qui ue puissent se soutenii* que par le crime ? 
et les rois seroieut-ils son ouvrage s^ils ne pouvoient 
regner sans que la fraude et Tinjustice fussent les 
compagnes inseparables de leur regne ? N*est-ce pas 
la justice et le jugement qui soutiennent les tr6nes ? 
La loi de Dieu ne doit-elle pas ^tre ^crite sur le front 
du souverain , comme la premiere loi de Tempire ? 
et , s'il fiilloit toujours la violer pour maintenir la 
tranquillite des societes humaines, ou la loi de Dieu 
seroit fausse , ou les societes humaines ne seroient 
pas l*ouvrage de Dieu. 

Quelle erreur, mes freres, de se persuader que 
ceux qui sont en place ne doivent pas regarder de si 
pres a la rigidite des regies saintes ; que les empires 
et les monarchies ne se menent point par des maxi-< 
mes de religion ; que la loi de Dieu est la regie du 
particulier, mais que les etats ont une regie supe- 
rieure k la loi de Dieu m^me ; que tout tomberoit 
dans la langueur et dans Tinaction, si les maximes 
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du christiamsme oonduisoient les affiurespnbtiqaei; 
et qu*il a'est pas possible d'etre en m^e temps et 
rkoaime de I'eUt et rhomme de Dieu ! 

Quoi ! mes freres , la justice , U verite, la bonne 
foi , seroieut funestes au gouveroement des etats et 
des empires! la religiooqui fait tout le bonhearel 
toute la stureXe des peoples et des rois en devieo- 
droit elle-meme T^cueil ! uu bras de chair soutien- 
droit plus sil^rement les royaumes que la main de 
Dieu y qui les a eleves! les peuples ne pourroient 
devoir rabondance et la tranquillite qu*a la fraude 
et a la mauvaise foi de ceux qui les gouTement! et 
les ministres des rois ne pourroient. acheter que par 
la perte de leur salut le salut de la patrie! Quel ou- 
trage pour la religion et pour tant de bons rois qoi 
n'ont regne heureusement que parelle! 

J'avoue , Sire , que lorsque le souverain est ambi* 
tieux, et medite des entreprises injustes, I'artifice et 
la mauvaise foi devienneut comme inevitables a ses 
ministres > ou pour cacher ses mauvais desseins , ou 
pour colorer ses injustices. Mais que le prince soit 
juste et cr^ignant Dieu , la justice et la verite suffi- 
ront alors pour soutenir un trone qu^eUes-m^ines 
ont ^lev^ : Thabilete de ses ministres ne sera plus 
que dans leur equite et dans leur droiture : on ne 
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donnera plus k la fraude et a la dissimalation les 
noms poropeux d'art de regaer et de science des 
affaires. En un mot, donnez-moi des David et des 
Pharaon amis du peuple de Diea , et ils pourront 
avoir des Nathan et des Joseph pour leurs minis- 
tres, 

C*est done deshonorer la religion, dit saint Au- 
gustia < , de croire qu'elle ne doit pas 6tre consul- 
tee dans le gouvemement des republiques et des 
empires. Mais c'est lui faire un egal outrage de 
prendre dans une piele mal entendue des motifs 
d'indecision et d'incertitude qui entrevoient par- 
tout les appareuces du mal, et qui opposent sans 
cesse uu fantome de religion aux entreprises les plus 
justes et aux maximes les plus capitales. 

C*est a la sagesse humaine et corrompue a ^tre 
incertaine et timide; toujours enveloppee sous de 
fausses apparences , elle doit toujours craindre qu'un 
coup-d'oeil plus heureux ne la perce enfin et ne la 
demasque. Mais la sagesse qui vicnt du ciel nous 
rend plus decides et plus tranquilles; on marche 
avec bien plus de securite quand on ne veut marcher 
que dans la lumiere. L^homme vertueux tout seul a 

]^ De Civitatc Dei. 
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voies, et si les egarements de sa vieillesse n'eassent 
pas fletri la gloire de sou regne, et altere le boo- 
heur de ses sujets ! lis ne commenoerent a epronrer 
des charges excessives et ne cesserent d^^tre henreoi 
que lorsqu*ll cessa lai-m<hne d'etre fidele a Diea, el 
que , corrompu par les femmes ^trangeres , il ne mit 
plus de homes a ses profusions et a Toppression de 
ses peuples, et prepara a son fils le soulevement qui 
•epara dix tribus du royaume de David , et lear 
donna un nouveau maitre. 

Helas ! les hommes, pour excuser leun vices, cber 
chent a decrier la vertu : comme elle est incommode 
aux passions , ils voudroient se persuader qii*el!e est 
ftmeste a la conduite des 6tats et des empires , et loi 
opposer rinterSt puhlic, pour se cacher a soi-m^me 
Vinter^t personnel , qui seul en nous s*oppose a elle. 
La crainte du Seigneur est la seule source de la ve- 
ritable sagesse ; et ce qui met Tordre dans Hiomine 
pent seul le mettre dans les ^tats. 

troisi*;me partie. 

Enfin rindecision et Viooertitude conduisent soo- 
vent an prejuge et a la surprise ; c'est le dernier ecueil 
de la pi^te des grands. 
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Ooi, mes freres, la piete a ses eireurs oomme le 
vice. Plus on aime la verite, plus tout ce qui se cou- 
lee de ses appareuces peut nous seduire : la vertu , 
simple et sincere, juge des autres par elle-m^me. 
C'cst presque toujours notre propre obliquite qui 
nous instruit a la defiance; on est moins en garde 
contre la fraude et Tartifice , quand on n*a jamais 
iait usage que de la droiture et de la simpUcite ; et 
les justes sont plus exposes a etre surpris, paroe- 
qu'ils ignorent eux-memes Tart de surprendre. 

Mais c*est dans les gi*ands sur-tout, Sire, que la 
piete doit craindre les prejuges et la surprise ; outre 
que les suites en sont plus dangereuses , c'est que 
nes, disoit autrefois Assuerus, plus droits et plus 
sinceres, ils sont d*autantplus susceptiblesde preju- 
ges qu'ils aiment moins la peine de Texamen et Tem- 
barras de la defiance, et qu'ils trouTCnt plus court et 
plus aise de juger sur ce qu'on leur dit, que.de 
Tapprofondir et de s*en convaincre : dum auresprin- 
cipum simplices , et ex sua natura alios aestimantes , 
callidd fraude dtcipiunt '. 

Et de combien de sortes de prejuges la piete dans 
les grands ne peut-elle pas les rendre capables! Pre- 

1 ESTB. c. x6, T. 6. 
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jugi^ de credulite. C*est la piete elle-m^nie qui oa- 
▼re souvent lean oreiUes a la malignity de la calom* 
nie ; et plus ils aiment la verto , plus aisement on 
leur rend suspects de dissolution et de Tice oeox 
qu'une basse jalousie a inter6t de perdre. Mais tout 
zele qui cherche k nuire doit leur ^tre suspect : b 
veritable pi^te , ou ne croit pas fecilement le mil , 
ou , loin de le publier, le cache du moins et Tex- 
cuse : elle ne cherche pas a rendre son frere odieux 
k ses maitres, elle ne cherche qu*ii le reoondiier 
avec Dieu : les delations secretes se proposent plus 
le renversement de la fortune d'autrui que le regie- 
ment de ses moeurs ; et d'ordinaire le delatenr de- 
couvre plus ses propres vices que les vices de son 

Prejug^ de confiance. Lliypocrite prend sonroit 
aupres d'eux la place de Thoroine de bien : ils don* 
nent aux apparences de la piete Tacces, les places, 
la confiance, qui n'etoient dus qu*a la piete elle* 
m^me : ils chargent de soins publics ceux qui , pir 
leurs lumieres born^es, n*^toient n^ que pour vi' 
quer aux fonctions les plus obscures. Des moeurs 
reglees tiennent lieu aupres d*eux des plus grands 
tjdents et des services les plus importants; et ib 
decrient la vertu par les fiiveun inAmes dont ib 
rhonorent. 
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Enfioy prejuges de zele. Cest id ou les princes 
les plus pieux out trouve souveat dans ieur zele 
in6me Tecueil de Ieur piete. Les Constantin, les 
Theodose, ont yu autrefois Ieur amour pour Feglise 
se tourner conlre TegUse meme, et favoriser Ter* 
reur par unzele de la verite. Les princes, Sire, ne 
doivent toucher a la religion que pour. la proteger 
et pour la defendre : Ieur zele n'est utile k Teglise 
que lorsqu'il est demande par les pasteurs. Les sol- 
licitatious des depositaires de la doctrine sout les 
seules qui doivent avoir du credit aupres d'eux, 
lorsqu'il s'agit de la doctrine elle-mdme; toute autre 
Toix que la voix unanime des pasteurs doit Ieur ^tre 
suspecte. Cest ici ou ils ue doivent se reserver que 
rhonneur de la protection, et Ieur laisser celui de la 
decision et du jugement Les ev^ues sent leurs su- 
jets ; mais ils sont leurs peres selon la foi. Leur nais- 
sance les soumet k Tautorite du trone; mais, sur les 
mysteres de la foi, Tautorile du trone fait gloire de 
se soumettre a celle de Teglise. Les princes n*en 
sent que les premiers eniants ; et nos rois ont ton- 
jours regarde le titre de ses fils aines oomme le plus 
beau titre de leur couronne. Ils n'ont point d'autre 
droit que de £ure executer ses decrets, et, en s'y 
soumettant les premiers, donner Vexemple de la 
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soumission aux autres fideles. Des qu'ils ont ^toiiIb. 
aller plus loin, et usurper sur la doctrine un droit 
reserve au saeerdoce , ils ont aigri les maux de Teglise 
loin d'y remedier : leurs temperaments ont et^ de 
nouvelles plaies, et ont enfante de nouveanx. execs. 
Toutes les conciliations inventees pour calmer ks 
esprits rehelles et les ramener a Tunite les ont ant' 
torises dans leur separation et leur revolte; et leor 
autorite a toujours perpetue les erreurs quand die 
a voulu se meler toute seule de les rapprocher de 
la verite. lis peuvent environner Tarche et la gar- 
der comme David ; mais ce u'est pas a eux a y porter 
les mains. Le trone est eleve pour ^tre Tappui et 
Tasyle de la doctrine sainte; mais il ne doit jamais 
en ^tre la regie, ni le tribunal d'oii parteat ses de- 
cisions. 

Helas! si les passions et les inter^ts humains d'oh 
vironnoient pas le tr6ne, sans doute la-piete des 
souverains seroit la plus sdre ressouroe de T^lise; 
mais souvent, ou Ton fait agir leur religion contre 
leurs propres interets, ou Ton se sert du vain ]m«> 
texte de leurs interets pour les &ire agir contre la 
religion m^me. 

Les pi*ejuges sont done presque inevitables a la 
piete des grands : mais c'est robstination dans le 
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prejnge qui rend le mal plus incurable. H ne leur 
est pas honteux d*avoir pu ^tre surpris. Helas! com- 
ment pourroient-ils s^en defendre? tout ce qui les 
environnc presque s'etudie a les tromper : est-il 
etonnant que Tattention se relache quelquefois , et 
qu'ils puissent se laisser scduire? L'artifice est plus 
habile et plus perseverant que la defiance; il prend 
toutes les formes , et met a profit tons les moments : 
et quand tons ceux presque qui nous approchent 
ont inter^t que nous nous trompions , nos precau- 
tions elles-mdmes les aident souvent a nous con- 
duire au piege. 

Mais, Sire, 8*il n'est pas bonteux aux princes 
d^^tre surpris, malbeur inevitable a I'autorite su- 
preme , il leur est glorieux d'avouer quails ont pu 
r^tre. Rien n'est plus grand dans le souverain que 
de vouloir dtre detrompe, et d*avoir la force de con- 
venir soi-meme de sa meprise. Assuerus ne crut 
point deroger a la majeste de Tempire, en decla- 
rant, mdme par un edit public, que sa bonne foi 
avoit ete surprise par les artifices d'Aroan. C*est un 
mauvais orgueil de croire qu'on ue peut avoir tort; 
c'est une foiblesse de n^oser reculer quand on sent 
quW nous a fait faire une fausse demarcbe. Les va- 
riations qui nous rameoient au vnd aflRermissent 
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rantorite loin de raffoiblir. Ge n'est pas se demeii' 
tir que de revenir de sa meprise : ce n^est pas mon- 
trer aux peuples rinconstance du gouTememeDt; 
c'est leur en etaler l'equi(e et la droiture. Les peu- 
ples savent assez et voient assez souvent qne les sou- 
veraias peuveut se tromper; mais ils Toient rare- 
meut quUis sachent se desabuser et conveuir de letir 
meprise. II ne faut pas craindre quails respecteol 
moins la puissance qui avoue son tort et qui se con- 
damne elle-Di^me; leur respect ne s'affoiblit qu'eo- 
vers celle ou qui ne le connoit pas , ou qui le justifie ; 
et dans leur esprit rien ne deshonore Tautorite que 
la fuiblesse qui se laisse surprendre, et la mauvaise 
gloire qui croiroit s'avilir en oonvenant de son er- 
reur et de sa surprise. 

Sire , fermez roreille aux mauvais conseils et aux 
insinuations dangereuses de Tadulation : mais comnie 
elles se couvrent du voile du bien public, et que tot 
ou tard elles trouvent acces aupres du trone, si 
rinattention vous les a fait suivre, que Tinter^t seal 
de votre gloire, quand vous serez detromp^, vous 
les iasse a Tinstant desavouer. U est encore plus glo- 
rieux d'avouer sa surprise que de n*avoir pas etesur- 
pris. Rien n'est plus beau dans .le souverain qui ne 
depend de personne, que de vouloir toujours de- 
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pendre de la v«rite. On craindra de vous en im- 
poser, quand Tioiposture et Tadulation demasqaees 
n^aurontplusaattendreque votredesaveuetvotre co- 
lere. C'est lorgueil des rois tout seul qui autorise 
et enkardit les adulations et les mauvais conseils : 
et s'il est vrai que ce sont d'ordinaire les adulateurs 
qui font les mauvais rois, il est encore plus vrai 
que ce sont les mauvais rois qui formeut et multi- 
plient les adulateurs. 

C'est en evitant ces ecueils que la picte des grands 
deviendra respectable, qu'ils lui rendront la gloire 
et la dignite que lesderisions du monde ou les foi- 
blesses de la fausse vertu lui ont presque otees, et 
qu'on n'entendra plus se perpetuer parmi les hom- 
mes ce blaspheme si injur ieux a la religion : Que les 
princes pieux sont les moins propres a gouverner, 
et que la piete peut en faire de grands saints, mais 
qu'elle n>n fera jamais de grands rois. 

Puissent ces discours licencieux, Sire, ne jamais 
blesser Tinnocence de vos oreilles! Mais si Tadula- 
Uon ose les porter un jour jusques au pied de votre 
trdne , qu*il en sorte des eclairs et des foudres pour 
confondre ces ennemis de la religion et de votre ve- 
ritable gloire ! l^ooutez ces adulations impies oomme 
des blasphemes oontre la mcyeste des rois, oomme 
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des outrages faits k vos plus glorieux anodtres , au 
Charlemagne, aux saint Louis, a votre aogoste bi- 
saieul. Cest par une piete tendre et sincere qu'ils 
devinrent de grands rois. Leur zeie pour la religioD 
les a encore plus illustres que leurs victoires. Les 
louanges que Teglise leur donnera a jamab dure* 
ront autant que Teglise elle-m^e. Leurs grandes 
actions, ou auroient'ete ensevelies dans la rerolu' 
tion des temps, ou n*eussent eu qu*un edat tuI- 
gaire, si la piet6 ne les eikt immortalis^. 

Soyez, Sire, comme eux, le defenseur de la gloire 
de Dieu, et il ne permettra pas que la v6tre s^elboe 
jamais de la memoire des hommes. Justifiez, en voui 
proposant oes grands modeles, que la piete ne do- 
honore point les rois ; que les passions toutes scales 
avilissent le tr6ne et degradent le souverain; qa*OB 
n'est pas digne de regner quand on ne regne pas 
sur soi-m6me; et que pour ^tre dans les Ages sui^ 
vants aussi grand qu*eux aux yeux des homines, il 
faut avoir ^te comme eux fidele k Dieu. 

Grand Dieu ! plus le trdne est environni de pie- 
ges, plus les rois ont besoiu que vous les enTiran- 
niez de votre protection et des seeours de votre 
grande mis^rioorde. Bfais plus une tendre jeunene 
et une enfance delaisste k eUe-m&ne et a tons les 
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p^ils de la royaute expose cet enfant auguste, plus 
il doit devenir I'objet de vos soins et de votre ten« 
dresse patemelle. 

Armez de bonne heure l*innocence de son coeur 
contre les derisions qui avilissent la piete, et contrje 
les ^ueils de la piete m^me : donuez-lui ces vertus 
qui sanctifient rbomme ,et qui font en m^me temps le 
grand roi : faites qu^il respecte ceux qui vous servent, 
et qu^il seme luirm^me le Dieu de ses peres avec cette 
majeste qui seule peut reudre les rois respectables. 

Jetez les yeux sur lui du baut du ciel , grand Dieu ; 
et voyez ici a vos pieds oet enfant auguste et pre- 
cieux, la seule ressource de la monarcbie, Tenfunt 
de TEurope, le gage sacre de la paix des peuples et 
4es nations. Les entrailles de votre misericorde n'en 
sont-elles pas emues? regardez-le, grand Dieu, avec 
les yeux et la tendresse de toute la nation. 

Ecoutez la premiere voix de son cceur innocent 
qui vous dit ici, comme autrefois un saint roi : Dieu 
de mes peres , regard6z-moi : laissez-vous toucber de 
pitie a la vue des perils que mon lige et mon rang 
me preparent, et qui vont m'entourer de toutes 
parts au sortir de Tenfance: respice in me, et mi- 
serere meC I. Soyez vous-m^me le defenseur de mon 

I Ps. 85 , ▼. 16. 
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trdne et de ma jeunesse. Conserrez Teinpire kl\ 
fant de taut de rois, et qui ne connoit pas de titre 
plus glorieux que d'etre le premier ne de vos en- 
fants : da imperium puero too. 

Mais que la conservation d'une couronne tenres- 
tre, grand Dieu , ne soit pas le seul de vos bienfoit& 
Sauvec le fils d* Adelaide, des Blanche , des dolikley 
et de tant de pieuses princesses qui me portent en- 
core dcTant vous dans leur sein comme Tenfiuit de 
leur amour et de leurs plus cheres esperances : et 
scdvumfacfilium ancilUe turn, Et puisque rinnooeDoe 
attire toujours sur elle vos regards les plus propices 
et les plus tendres, conservez-la-moi , grand Diea, 
aussi long-temps que ma couronne, afin qu^apres 
avoir regne par vous heureusement sur la terre, je 
puisse regner avec vous eternellement dans le cieL 
Ainsi soit-il. 



SERMON 

Pour le Yendredi saint. 



SUR LES OBSTACLES QUE LA Vl^RITE 
TROUYE DANS LE COEITR DES GRANDS. 

Astitemnt reges terrx , et principes coiivenerant iu nniun» 
ad versus Dominam » et adversus Christam ejus. 

Les rois de la terre se sont presentes , et les princes se sont 
assembles contre le Seignear et centre son Christ. 

Ps. 2,s. a. 



S. 
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Toutes les puissances de la terre semblent se 
reunir aajourd'hui pour condamner Jesus-Christ 
a la mort; et la mort de Jesus-Christ n*est qu'une 
condamnation eclatante des passions des grands et 
des puissants de la terre. 

C*est un pontife etemel qui s'offre lui-m^me pour 
son peuple , comme la seule victime capable d'ex- 
pier ses iniquites et d'apaiser la colere de Dieu; 
e'est un ministre et un envoye de son pere , qui rend 
temoignage par son sang a la verite de sa mission et 
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de son ministere; c'est un roi qui entre en posses- 
sion par sa mort de rempire de runivers : il reonit 
en sa personne tous les litres glorieux dont Torgueil 
des hommes se pare. 

Cependant ce poutife est livre aujourd'huiparla 
jalousie des grands-pr^tres ; ce ministre et cet en- 
voye du ciel oppose en vain son innocence a lam- 
bition et a la lachete d*un ministre de Cesar; oe roi, 
a qui toutes les nations ont ete donnees comme sod 
heritage , devient le jouet de rindifTerence et de la 
vaine curiosite d*un roi usurpateur de la Judee. 11 
falloit que tout ce qui porte le nom de grand sur la 
terre, la jalousie des pontiles , la Uchete de Pilate, 
< et rindifTerence d'Herode , en condamnant Jesus- 
Christ, fissent eclater sa grandeur et sa puissance : 
astiterunt reges terrce, etc, 

De toutes les instructions que nous ofi&ie aujoor- 
d*hui le spectacle de la croix. , il n*en est pas id de 
plus convenable; et, puisque nous ne saurionsen ex- 
poser a votre piete toutes les circoustances, oonteo- 
tons-nous de vous y montrer les obstacles que la 
veritc trouve dans le coeur des grands de la tenre; 
c'est-a-dire Jesus-Christ condamne a la mort par ks 
passions des grands, et les passions des grands ooft- 
danmees par la mort de Jesus-Christ. 
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PREMIERE PARTIE. 

Sirs, 

ta verite, toujours odieuse aiix grands, trouve 
encore aajourd'hui sur la teire les mhoes eimemis 
qui Fatlacherent autrefois avec Jesus-Christ sur la 
croix ; la jalousie la persecute , un 14che intertt la sa- 
crifie, rindiffereaoe la meprise, et la tourne mdm 
en risee. 

Mais de toutes les passions que les hommes oppo- 
sent a la v^ite, la jalousie est la plus dangereuse, 
parcequ'elle est la plus incurable ; c'est un vice qui 
mene k tout, parceqn'on se le deguise toujours a 
soi-m^e ; c'est Tennemi eternel du merite et de la 
vertu ; tout ce que les hommes admirent I'enflamme 
et rirrite : il ne pardonne qu'au vice et a Tobscu- 
rite; et il faut 6tre indigne des regards publics pour 
meriter ses egards et son indulgence. 

Si les prodiges de Jesus-Christ avoient moins 
eclat^ dans la Jndee, les princes des pr^tres, moins 
^louis de sa gloire, ne lui eussent pas dispute son 
innocence; et leur zele jaloux ne Tauroit pas trouve 
digne de mort, s'il ne I'eAt ete des louanges et des 

i3 
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acclamations publiques : quid facimus, quia hk 

ftomo multa signa facit ^ ? 

Telle est Timpression de haine et de jalousie que 

la grande renommee de Jesus-Christ fait sur le ocBor 

des pontifes et des pr^tres, des depositaires deb 

loi et de la religion. Mais , helas! faut-il que le saD^ 

tuaire lui-m^me devienne presque toujours Tasjle 

d^une passion si meprisable ; que les doiis edatants 

<ie Tesprit de paix et de charite mettentramertume 

et la division parmi ses ministres; que la moissoo 

si aboudante, et qui manqne d'ouvriers , exdle des 

sentiments de jalousie parmi le petit nombre de oeux 

qui travaillent; que les anges destines au ministere 

ue puissent arracher les scandales du royaume de 

Jesus- Christ sans y en mettre sou vent un nouveaa; 

que , des la naissance de Tevangile , cette triste zixa- 

nie se soit glissee parmi ses plus saints ouvrien, 

et que Teglise souvent soit presque aossi «ffligpe par 

le faux zele qui la defend que par Terreur m^me qui 

Tattaque ? Pourvu que J^us-Christ soit annonce, 

la gloire n'en est-elle pas commune a tous oeux qui 

raiment? ne partageons-nous pas ses triomphesdes 

que nous ne combattons que pour lui ? et tons la 

« JoAV. e. II ^T. 47- 
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sacces qui agraudissent son royaume ne devienneDt- 
ils pas les nptres ? Cest lui seul qui donne Taccrois- 
sement, et nos foibles travaux ne sont plus comptes 
pour rien des que nous les pomptons nous-m^mes 
pour quelque chose. 

Tons les traits les plus odieux semblent se reunir 
dans un coeur ou domine la passion injuste de Ten- 
vie. Cependant c'est le vice et comme la contagion 
universeUe des cours, et sou vent la premiere source 
de la decadence des empires : il n'est point de bassesse 
que cette passion ou ne consacre ou ne ju&tifie; 
elle eteint meme les sentiments les plus nobles de 
Teducation et de la naissance; et, des que ce poison 
a gagne le cceur, on trouve des ames de boue ou 
la nature avoit d*abord place des ames grandes et 
bien nees. 

La mauvaise foi n'est plus comptee pour rien : 
oes grands-pretres cherchent eux-m^mes de fauxte- 
moignages contre Jesus- Christ; eux qui devoient 
proscrire ces hommes inf^mes qui font un trafic hon- 
teux de la verite et de Tinnocence des autres hom- 
mes, ils se les associent, et favorisent le crime qui 
favorise leur passion. 

C*est ainsi que ce vice ne rougit point de se £Eiire 
des appuis honteux et meprisables. Les hommes les 

1 3. 
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plus decries et les plos perdus , on les adopte ds 
qu'ils veulent biea adopter et servir ramertume »^ 
crite qui nous devore; ils nous deviennentchendo 
quUls peuvent devenir les Tils instruments de notre 
passion; et ce qui devoit les rendre encore plus ht- 
deux a nos yeux efface en un instant toutes lean 
taches. Le monde ne manque jamais de ces horn- 
mes vendus a Tiniquite , dont Tunique emploi est 
de noircir aupres des grands ceux qui ont le mal- 
heur de leur deplaire, on qui plaisent trop poor 
^tre de leur gotlkt ; et ces hommes corrompus, et qo'oo 
devroit bannir de la societe , ne manquent jamab 
de trouver des grands qui les ecoutent et qui ks 
protigent. On erige en merite le zele qu*ib etalenl 
pour nos interdts , et on leur fait une vertu d'un 
ministere infi&me dont on rougit tout has soi-m^me: 
Doeg ridumeen devientcher a Saiil des quMl devieot 
ieministre de sa jalousie et de sa haine contre David. 
Mais de quoi n*est pas capable un cieur que h ' 
jalousie noircit et envenime ! Non seulement on ap> 1 
plaudit k rim posture , mais on ne craint pas de s'co 
rendre coupable soi>mdme. Ces pontifes temoins 
des prodiges et de la saintete de Jesus-Christ , ne 
pouvant iguorer qu*il est fils de David , et descendi 
des rois de Juda, ayant cm de sa propre boocfael 
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qa*il felloit rendre k Dieu ce qui est a Dieu\ et a 
Cesar ce qui est k Cesar, le foot pourlant passer 
pour un seditieux , un enuemi de Cesar, et qui veut 
en usurper la souTeraine puissance ; pour un impie 
qui yeut renverser la loi et le temple de ses peres; 
enfin pour un homme de neant , ne dans la boue et 
dans la plus vile populace. 

Cette passion ainere est comme une iren^e qui 
change tous lesobjets a uos yeux; rien ne nous pa- 
roit plus sous sa forme naturelle. David a beau rem- 
porter des victoires sur les Philistins et assurer la 
couronne k son maitre; aux yeux de Saiil ce n*estpUis 
qu*un ambitieux qui veut monter lui>m6me sur le 
trone. £n vain Jeremie justifie la verite de ses pre- 
dictions par les evenements et par la saintete de sa 
vie; les pr6tres, jaloux de sa reputation, publient 
que c'est un imposteur et un traitre qui annonce 
les malheurs et la ruine entiere de Jerusalem , plus 
pour decourager ses citoyens et favoriser Tennemi , 
que pour prevenir la destruction entiere de sa patrie. 

Tout s'empoisonne entre les mains de cette fii- 
neste passion : la piete la plus averee n'est plus 
qu'une hypocrisie mieux conduite ; la valeur la plus 
edatante, une pure ostentation, ou un bonheur qui 
tient lieu de merite ; la reputation la mieux etablie , 
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une erreur publique oil il entre plus de prevention 
que de verite; les talents les plus utiles k Tetat, 
une ambition demesuree qui ne cache qu*un grand 
fonds de mediocrite et dUnsuffisance; le zele pour la 
patrie, un art de se faire valoir et de se rendre ne- 
cessaire ; les succes m^me les plus glorieux , un as- 
semblage de circonstances heureuses qu'on doit It la 
hizarrerie du hasard plus qu'a la sagesse des mesu- 
res ; la naissance la plus illnstre, un grand nom sor 
lequel on est ente, et qn'on ne tient pas de ses an- 
cdtres. ■ 

EujQn la langue du jaloux fletrit tout ce qu'elle 
touche, et ce langage si honteux est pourtant le 
kngage commun des cours : c'est lui qui lie les so- 
cietes et les commerces ; chacun se cache la plaie 
sfMn:^te de son coeur, et chacun s^ la communique; 
on a honte du nom du vice, et Ton se fait faonneur 
du vice m^e. 

Enfin il emprunte m^me les apparences du zele 
et de Tamour du bien public ; les intMts de la na- 
tion et la conservation du temple et de la loi pa- 
roissent consacrer la jalousie des pontifes contre' 
Jesus-Christ. 

Le zele du bien public devient tons les jours 
comme la deration et Vapologie de oe vice. Il 
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semble qu^on ne craint que pour Fetat , et on n*en- 
Tie que les places de ceux qui gouvement : ou bUme 
les choix du maitre comme tombant sur des sujets 
incapables; mais ce n'est pas I'interdt public! qui 
nous pique, c'est la jalousie etie chagrin de n'avoir 
pas ete nous-m6mes choisis : les places oit nous as- 
pirions ne sont jamais, selon nous, donnees au me- 
rite ; la faveur du maitre et le bien de Vetat ne nous 
paroissent jamais aller ensemble; on se donne pour 
amateur de la patrie , et on n'en aime que les hon- 
neurs et les preeminences. Aman trouve la puis- 
sance et la religion des Juifs dangereuses a Tempire; 
mais ce n*est pas I'etat qu'il a dessein de sauver , c^est 
Maidochee qu'il veut perdre. Les courtisans de Da- 
rius accusent Daniel d'avoir viole la loi des Perses; 
mais ce n*est pas de la majeste de la loi dont ils sont 
jaloiix, c'est la gloire et la faveur de Daniel qu'ils 
bai'ssent. 

Tout est plein dans les cours de ces zeles de ja- 
lousie : on etale le titre de bon citoyen, et on cache 
dessous celui de jaloux; on a sans cesse I'etat dans 
la bouche et la jalousie dans le coeur; on paroit 
eontriste quand les evenements sont malheureux et 
ne repondent pas aux vues et aux mesures de ceux 
qui sont en place, et Ton §*applaudit plus du blAme 
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qui en retombe sur eux , qu'on n*est tocurhi^ des 
maux qui en peuvent revenir k la patrie. 

£t Toila un des plus tristes effets de cette passioo 
infortunee. Ces pontifes demandent que le san^ da 
juste soit sur eux et sur leurs enfants : la desolatioii 
du temple et de la cite sainte , la cessation des sa- 
crifices, la dispersion de Juda, la perte de toutne 
leur paroit rien , pourvu que Tinnocent perisse. 

Etcombien de fois a-t-on yu des hommes puBlics 
sacrifier Tetat a leur jalousie particuliere ; feire 
echouer des entreprises glorieuses a la patrie, de 
peur que la gloire n'en rejaillit sur ieurs riTaux; 
menager des evenements capables de reuyerser TeiB- 
pire , pour ensevelir leurs concurrents sous ses mi* 
nes, et risquer de tout perdre pour faire perir un 
seul homme! Les histoires des cours et des empires \ 
sont remplies de ces trait| hontenx , et chaque siede 
presque en a vu de Pistes exemples. Mais le veri- 
table zele du bien publid^ne cherche qu'a se rendre 
utile ; et a Thomme vertueux et qui aime Tetat, les 
services tiennent lieu de recompense. 

Premiere passion dans les ponlifes, qui livre aii- 
jjurdliui Jesus-Christ; la jalousie : mais, en second 
lieu, c'est un Uche inter^t dans Pilate , qui le oon- 
damne. 
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SECONDE PARTIE. 

Oui, mes freres, la passion, le dieu des grands, 
c'est la fortune. Ik veulent plaire a Cesar, et c'est 
le seul devoir qui les occupe; tout ce qui favorise 
leur elevation s'accorde toujours avec leur con- 
science; la probite, qui nuiroit a leur fortune, et 
qui leur feroit perdre la fiiveur du maitre, n'est 
plus pour eux que la vertu des sots. Mais des^la 
qu*ou craint plus la disgrace de Cesar que le re- 
proche de sa conscience , si Ton n*a pas encore sa- 
crifie l*honneur et la probite, ce n'est pas le coeur 
et la volonte, c'est Toccasionqui a manque aux plus 
grands crimes. 

En effet, il paroit d'abord dans le caractere de 
Pilate des restes de droiture et de probite; sa con- 
science s'eleve en faveur de Finnocent; il semble 
lui-m^me plaider sa cause; il n'ose le delivrer, et 
il souhaite pourtant qu'on Ife delivre : premier degre 
de Tambition, la Ucfaete. On aime le devoir et Te- 
quite lorsqu'il est utile ou glorieux de se declarer 
pour elle , qu*on pent compter sur les suffrages pu- 
blics, que notrefermete va nous donner en spectacle 
au moude , et que nous devenons plus grands aux 
yeux des hommes par la defense heroi'que de la ve- 
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rite, qae nous ne Taurions ete par la dissimi 
et la soiiplesse; nous cherchons la gloire et les ap- 
plaudissements dans le devoir, et presque toujours 
c*est la vanite qui donne des defenseurs a la Tente 
A la Uchete succede la crainte. On menace Pibte 
de rindigaation de Cesar ; si hunc dimittis , rum ts 
amicus Ccesaris '. A cette raison tons les droits Ifi 
plus sacres s'evanouissent et ne sont plus oomples 
pour rien. On n'est pas digne de soutenir la jostiff 
et la v^rite quand on peut aimer quelque chose plus 
qu'elle : une demarche opposee a Fhonneur et a h 
conscience est bien plus a craindre pour une ame 
noble que la colere de Cesar. Mais d^ailleurs , Sire, 
c*est servir la gloire du prince que de ne pas ser- 
vir a ses passions : il est beau d*oser s^exposer a sod 
indignation plutot que de manquer a la fidelite qu'on 
lui a juree; et si les princes comme vous peovent 
compter sur un ami fidele, il faut qu'ils le dier- 
chent parmi ceux qui les out assez aimes pour avoir 
eu le courage d'oser quelquefois leur deplaire : pins 
ceux qui leur applaudissent sans cesse sont nom- 
breux, plus Thomme vertueux qui ne se joint point 
aux adulations publiques doit leur ^tre respectable. 

I JOAM. C. 19, T. 12. 
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Afai» eet heroisme de fidelite est rare dans les cours : 

a peine se trouva-t-il un Daniel dans I'empire parmi 

tous les satrapes , qui ne connoissoient point d'autre 

loi que la volonte du prince. Telle est la destinee 

des souyerains; la m^me puissance qui multiplie 

autour d*eux les adulateurs y rend aussi les amis 

plus rares. 

Aussi la crainte de deplaire a Cesar conduit Pi- 
late au dernier degre de la lachete ; il abandonne 
et livre Jesus-Christ. Les cris de ce peuple furieux 
ne peuTent ^tre calmes que par le sang du juste : 
s'exposer a leur violence , ce seroit allumer le feu 
de la sedition; il vaut encore mieux que Tinnocent 
perisseque si toute la nation alloit se revolter contre 
Cesar, et il faut acheter le bien public par un crime. 
£t voila touJQurs le grand pretexte de Tabus que 
ceux qui sont en place font de Fautorite : il n'est 
point dMnjustice que le bien public ne justifie; il 
semble quelebouheur et la sdrete publique ne puis- 
sent subsister que par des crimes ; que I'ordre et la 
, tranquillite des empires ne soient jamais dus qu*a 
rinjustice et a Tiniquite, et qu'il faille renoncer a 
la vertu pour se devouer a la patrie. 

Non, Sire, je Vai deja dit ailleurs, et on ne sau- 
roit trop le redire , la loi de Oieu est toute la force 
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et toute la si&rete des lots humaines : tcNit oe qui 
attire la colere du del sur les etats ne sanroit Cure le 
bonheur des peuples ; Tordre et Tutilite publiqoe ne 
peuvent ^tre le fruit du crime : on serf mal la pa- 
trie quand on la sert sax depens des regies saintes; 
c'est saper les fondements de TMifice poor rembel* 
lir et Telever plus haut; c*est, en affoiblusast ses 
principaux appuis , y ajouter de vains omements 
qui hAteut sa ruine. Les empires ne peuvent se 
soutenir que par Tequite des mdmes lois qui les ont 
form^ ; et Tinjustice a bien pu detr6ner des sonre- 
rains, mais elle n*a jamais affenni les tr6nes : les 
ministres qui ont outre la puissance des rois Font 
toujours afibiblie ; ils n'ont eleve leurs maitres que 
sur la ruine <le leurs etats ; et leur z^e n*a ete utile 
aux Cesars qu'autant qu'il a respecte les lois de Teui* 
pire. 

C'est done la jalousie dans les princes des prtoes 
qui persecute aujourd'bui Jesus-Christ, un vil in- 
ter^t dans Pilate qui le livre , et enfin une indifle 
rence criminelle dans Hcrode qui en iait un sujet 
de mepris et de risee. 

Helas ! quelle autre destinee pouvoit se promettre 
la doctrine de TeYangile en s^ montrant a une cour 
superbe et voluptueuse P La doctrine sainte n'offie 
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lien qui ne combatte Torgueil et la volupte, et il 
n*y « de grand pour ceux qui habitent Ies*palais des 
rois que le plaisir et la gloire. Si vous n*y paroissez 
pas sous ces eteudards, ou Ton vous prend pour un 
censeur et un enuemi, ou ils vous meprisent comme 
un homme d*une autre espece, et un nouveau venu 
qui vient porter au milieu d'eux un langage inoui 
et des manieres etrangeres. 

Nous-m^mes , dans ces chaires chretiennes qui 
seules leur parlent encore le langage de la verity , 
nous-m^mes nous venons souvent id affoiblir ce 
langage divin, respecter ce que nous devrions com- 
battre , adoucir par des idees humaines la severite 
des regies saintes , autoriser presque leurs prejuges 
avant d^oser combattre leurs passions, et, sous pre- 
texte de ne pas les revolter contre la verite, la leur 
rendre presque meconnoissable. 

Herode, instruit des merveilles qn'on publioit de 
Jesus-Christ, s attend a lui voir operer des prodi- 
ges; et , dans cette attente, il le voit arriver a sa cour 
avec joie: ce n'est pas la verite qui Tinteresse, c'est 
une vaine curiosite qu*il veut satisfaire, et faire ser^ 
vir Jesus-Christ de spectacle a son loisir et a son oi- 
sivete. Car c'est de tout temps que la plupart des 
princes et des grands ont fait de la religion un spec- 
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sir de la connoitre qui rinterroge; et c'est dans !'> 
coeur de ceux qui parient et disputent plus sur h 
religion qu'elle est d'ordinaire plus efiacee. Oui. 
mes freres , on a deja trouve la Terite quand on la 
cherche de bonne foi : il ne faut pour la troaTcr, ni 
creuser dans les abymes, ni s'elever au-dessns des 
airs; il ne iaut que Tecouter au- dedans de noos- 
m^mes. Un coeur innocent et docile entend d*abord 
sa voix : les doutes et les recfaercfaes que forme Tor- 
gueil , loin de la rapprocher de nous , ferment les 
yeux a sa lumiere; eUe aveugle les sages et les jogfs 
orgueilleux de ses mysteres , et ne se conunum'qne 
qu'a ceux qui font gloire d'en dtre les disciples. La 
soumission est la source des lumieres; plus on feat 
raisonner, plus on s'egare ; plus on doute, plus Dieu 
permet que les doutes augmentent : la raison , une 
fois sortie de la regie , ne trouve plus rien qui Tar- 
r6te ; plus elle avance , plus elle se creuse de pre- 
cipices. Aussi rheresie, d'abord timide dans sa nais- 
sance, va toujours croissant, et ne garde plus de 
mesures dans ses progres : elle n'en vouloit d'aboid, 
panni nous , qu'aux abus pretendus du culte; elle 
a depuis attaque le culte lui-m6me : elle se plaignoit 
que nous degradions Jesus-Christ de sa qualite de 
mediateur; elle a enfante des disciples qui loot 
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degrade de sa divinite et de sa naissance eterndle : 
elle Touloit reformer la religion; elle a fini par les 
approuver toutes , ou, pour mieux dire , par n'en 
plus avoir et n'en plus oonnoitre aucune : elle pr^ 
tendoit s'eu tenir a la lettre aux livres saints; et 
eette letlre a ete pour elle une lettre de mort , et 
ses foux prophetes y ont puise un fanatisme et des 
visions sur Favenir que Fevenement a dementies , 
et dont elle a rougi elle-m^e. Non, mes freres, 
la foi est le seul point qui pent fixer Fesprit hu- 
main : si \ous passez au-dela , vous n*ayez plus de 
route assuree , vous entrez dans une terre tene- 
breuse et couverte des ombres de la mort, vous n*y 
voyez plus que des JEsmtomes, les tristes enfants des 
lenebres; et comme la raison n'a plus de frein, Fer- 
reur aussi n*a plus de homes. 

£u effet , les questions dUerode le conduisent k 
iaire de Jesus-Christ un sujet de risee, sprevit au- 
tern ilium Herodes ^ ; et toute sa cour suivit son 
exemple , cum exercitu suo. La vertu la plus pure , 
des qu*elle deplalt au souverain , est hient6t digne 
de Foubli et du mepris m^me du courtisan : c^est le 
gout du prince qui decide presqiie toujours pour 

I LvCf c. a3p ▼. II. 
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eux de la verity et da merite; leor religion est toukt 
pour ainsi dire, sur le visage du maitre; c*estli 
leur loi et leur evangile ; et ils n^ont rien de plos fixe 
daAs leur culte que les caprices et les passiou de 
ridole qu'ils adorent. 

Aussi ratteution, Sire, la plus ewentiellequeks 
rois doivent a la place ou Dieu les a fait asseoir, c*est 
de rendre la religion respectable, en ne se pennct- 
tant jamais la plus legere derision qui puisse en Ues- 
ser la majesty. Les plus jeunes annees de Totreau* 
guste bisai'eul ne le virent jamais s'ecarter de cede 
regie; ce fut pour lui la regie de tons les temps ft 
de tous les lieux : son respect pour la religion de scs 
peres imposa toujours devant lui un silence etemd 
a rinipietc; sou langage fut toujours le langage du 
premier roi chretien , c'est-a-dire le langage nspec- 
table de la foi : Tirreligion etoit le seul crime auquel 
il ne pardonnoit point; tout etoit serieux pour lui 
sur cet article : nuUe joie, nul plaisir n autorisa ja> 
mais devant lui la moindre derision qui p(kt inleres- 
ser le culte de ses anc^res ; religieux jusqu*aa mi- 
lieu des rejouissances d'une cour jeune etflorissante, 
la foi ne soufirit jamais des plaisirs et des dissipations 
inevitables a la jeunesse des rois. Sur ce point, Sire, 
tout devient capital dans la bouche d'un souvenuu; 
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une simple legerete ya autoriser la licence de Tim- 
piet^ , ou faire de nouveaux impies : on croit plaire 
en encherissant, et les raiUeries du maitre devien- 
nent bientot des blasphemes dans la boucfae du cour- 
tisan. 

Telles sont les passions qae les grands opposent 
k la verite , et qui condamnent Jesus-Christ a la 
mort. Que ne puis-je acheirer, et vous montrer 
les passions des grands condamnees par la mort de 
Jesus-Christ! 

Helas ! en est-il une seule que sa croix ne oon- 
fonde ! II ne meurt que pour rendre temoignage k 
la yerite ; il en est le premier martyr; et les grands 
craignent la verite ; et il est rare qu*eUe ait acces 
aupres de leur trone. Il n'est roi que pour 6tre la 
▼ictime de son peuple ; et les peuples sont d*ordi- 
naire la victime de Tambition des princes et des 
rois. Les marques de sou autorite, son sceptre, sa 
couronne, sont les instruments de ses souflrances; 
et Tunique usage que les grands font de leur auto- 
rite, c'est de la faire senrir a leurs plaisirs injustes. 
Au milieu de ses peines et de ses douleurs, il n'est 
occupe que de nos inter^ts; et les grands, au mi- 
lieu de leurs plaisirs , ne daignent pas m^me s*oc- 
cuper des peines et des soufi&ances de leurs fireres. 

14. 
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n souffire k notre place ; et les grands croient que 
tout doit soul&ir pour eiix. II vient de tous les peo- 
ples ne faire qu*un peuple, reconcilier toutes les 
nations, eteindre toutes les guerres; et c*est la tS' 
nite des grands qui les allume et qui les eternise sor 
la terre. Que dirai-je? il n'est roi que parcequ*0 est 
Sauveur; ses bienfiuts forment tons ses litres, ses 
qualites glorieuses ne sont que les differents offices 
de son amour pour nous : tout ce qu'il est de plus 
grand, il ne Test que pour les liommes; il est tout 
a nos usages; et les graiids oomptent le reste des 
bommes pour rien, et ne croient dire nes que pour 
eux-mdmes. 

Yoila, Sire, le grand modele des rois. Du baotde 
sa croix il instruit les grands et les princes de la 
terre: Regardez, leur dit-il, et faites sdonoenMH 
dele : j'ai quilte mon royaume, et je suis desceudu 
de ma gloire pour sauver mes sujets; vous n*dtes rois 
que pour eux , et leur bonbeur doit 6tre Tunique 
objet de tons les soins attaches a votre couronne. 
Qui, Sire, c'est un roi qui donne sa vie pour sod 
peuple, et il ne vous demande que votre aiuour pour 
le votre : c*est un roi qui ne va conquerir le monde 
que pour Tacquerir k Dieu; ne combattez que pour 
lui, et vous serez toujours s6r de la victoire: c'est 
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un roi qui fait de la croix son trone et le lieu de ses 
doaleurs et de ses souffrances; regardez le Y6tre 
comme un lieu de soins et de travail , et non comme 
le siege de la volupte et de la mollesse : c*est un roi 
qui ne veut regner que sur les coeurs; Tusage le plus 
glorieux de yotre autorite, c*est celui qui vous assu- 
rera Tamour de vos peuples : c'est un roi qui vient 
apporter la paix, la verite, la justice, aux hommes , 
et qui ne veut que les rendre heureux. Sire, re- 
gnez pour notre bonhcur, et vous regnerez pour le 
votre. 

O monSauveur! c'est aujourdliui que vous com- 
mencez a regner vous-m6me sur toutes^les nations; 
vos demiers soupirs sont comme les premices sacirees 
de votre regne , et c/est par la croix que vous allez 
conquerir Tunivers: Grand Dieu! que ce soit elle 
qui affermisse le regne de Tenfant precieux que vous 
voyez ici a vos pieds; que la religion en consacre 
les premices et en couronne la duree : ce sont ses 
glorieux anc6tres qui Font placee parmi nous sur le 
trone; que ce soit elle qui y soutienne Tenfant au- 
guste qui ne pent vous offrir encore que son inno- 
cence, la foi de ses peres, les malheurs qui ont en- 
toure son beroeau royal , et la t^dresse la plus vive 
de ses sojets. 
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Conserve? Venfenl de tant de sainte et de tant de 
protecteiirs de la foi sainted ils exposerent autrefois 
lew vie et leur couronne pour aUer recouvrer voire 
heritage; conservez le sien a cet enfent predcux, 
afin qu'il puissc un jour defendre et proteger VegUse 
que le Pere vous donne aujourd'hui comme Yhen- 
tage que vous avez acquis par votre sang : ib revm- 
rent charges des depouUles sacr^es de la croix; que 
ce dep6t saint dont iU enrichircnt celte viUe re- 
gnante, que ce gage precieux de la pictc de ses 
peres, soUicite aujourdliui sur-tout vos graces « 
sa faveur. N'abandonnez pas rh&rider dc tant de 
princes qui ont ete les premiers defenseurs de vot« 
nom et de votre gloire. Les coups de votre colere 
I'ont epargne au mUieu des debris de son augosle 
famine; laissez-nous, grand Dieu, jouir de vot« 
bienfail, que nous avons achete si cher : que ce reste 
heureux de tant de lAtes augustes que nous avons vues 
tomber a-la-fois r^pare nos pertes et essme nos lI^ 
mes; comblez-le lui seul de toules les graces que 
vous aviez reserves dans vos trcsors 6tcmeU a taal 
de princes qui devoient r^gner k sa place, et aux- 
queb sa couronne etoit destinee ; rcunissez en loi 
tout ce que vous deviez partager sur les autrcs; et 
que son regne rassemble toutes les benedictions ci 
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tous les genres de bonheur que nous nous promet- 
tions separement sous les regnes des princes qu*une 
mort prematuree nous a enleves, et auxquels voas 
n*avez refuse sans doute sur la terre une oouronne 
que la naissatkce leur destinoit , que pour leur en pre- 
parer dans le ciel une etemelle. Ainsi soit-il 
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SERMON 

Pour le jour de PAqaes. 



SCR LE TRIOMPHE DE LA RELIGION. 

Exspolians prindpatus et potestates , tradaxit confidcalcr 
palam triomphans illos in semetipso. 

Jesos-Christ ayant desanne les prineipautea et let pais* 
sances , il les a menees hautement en triomphe a la fMe it 
tout le monde, aprds les avoir raincaesen aa propre penonaB. 

Goi.. c. 3 , T. i5. 

Sire, 

Les vaias triomphes des conquenoits n^etoient 
qu*un spectacle d*orgueil, de lannes, de desespoir, 
et de mort : c'etoit le triomphe lugubre des passkms 
hiimaines; et ils ne laissoient apres eux que les 
tristes marques de Tambition des vainqueurs et de 
la servitude des vaiocus. 

Le triomphe de Jesus-Christ est aujourd'hui, pour 
les nations m^mes qui deviennent saconqu^te, un 
triomphe de paix, de liberte, et de g^oire. 

n triomphe de ses ennemisy mais pour lei deli- 



SERMON POUR LE J. DE PAQUES. 417 

^vrer et les associer a sa puissance. II triompfae du 
pech6; mais, en effa^ant et attachanta la croix cet 
ecrit fatal de notre condamnation, il en fait couler 
sur nous une source de saintete et de grace. II 
triomphe de la mort, mais pour nous assurer Tim- 
mortalite. 

Telle est la gloii*e de la religion : elle n*offre dV 
bord que les opprobres et les souffrances de la croix ; 
mais c'est un triomphe glorieux , ct le plus grand 
spectacle que Thomme puisse donner a la terre. Rien 
ici-bas n'est plus grand que la vertu : tons les au- 
tres genres de gloire, on les doit au hasard ou a 
Tadulation, et a Terreur publique; celle-ci, on ne 
la doit qu'a Dieu et a soi-m^me. On en fait une honte 
aiix princes et aux puissants; et cependant c'est par 
elle seule qu'ils peu\ent ^tre grands , puisque c'est 
par elle seule qu'ils peuvent triompher de leurs en- 
nemis, de leurs passions, et de la mort m^me. 

Exposons ces verites si honorables a la foi , et con- 
sacrons a la gloire de la religion Tinstruction de ce 
dernier jour, qui est le grand jour des triomphes 
de Jesus-Christ. 
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PREMIERE PARTIE. 

Sl&B f 

La gloire des princes et des grands a trois c 
k craindre sur la terre: la malignite de Tenvie, oi , 
les inconstances de la fortune , qui robscurdiseiil; 
les passions, qui la deshonorent; enfin k nwit 
m^me , qui Tensevelit, et qui change en censures la 
vaines adulations qui Tavoient exaltee. 

La religion seuleles met k convert de ces ecneib 
inevitables, et ou toute la gloire humaine vientd'<v- 
dinaire echouer : die les eleve au-desi as des ht- 
nements et de Tenvie; elle leur assujettit leurs fis- 
sions; enfin elle leur assure, apres leur mort, b 
gloire que la malignite leur avoit pent-tee refusee 
pendant leur vie. C*est oe qui foit aojourdlim k 
triomphe de Jesus-Christ; et c'est ce modeie gk- 
rieu\ que nous proposons aux grands de la tore. 

Toute la gloire de sa saintet^ et de ses prodiges 
n'avoit pu le sauver des traits de Tenvie ; et son in* 
nocence avoit paru succomber aiix puissances des 
t^nebres qui Tavoient opprim^. Mais sa resunw- 
tion attache k son char de triomphe ces principau- 
i^s et ces puissances m^es : sa gloire sort trioD- 
phante du sein de ses opprobres : sa croix devient 
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le signal edatant de sa Tictoire : la Judee seule IV 
voit rejet^, et Tuiiivers entier Tadore. 

Qui , mes freres, quelle que puisse ^tre la gloire 
des grands sur la terre, elle a toujours h craindre : 
premierementylamalignitede Fenvie, qui cherche 
a Tobscurcir. Helas! c'est a la cour sur-'tout oil cette 
verite n'a pas besoin de preuve. Quelle est la vie la 
plus brillante ou Ton ne trouTe des taches ? Ou sont 
les victoires qui n'aient une de leiurs feces peu glo- 
rieuse au vainqueur ? Quels sont les succes o(k les 
iins ne pr^tent au basard les m^es evenements dont 
les autres font honneur aux talents et a la sagesse? 
Qnelles sont les actions heroi'ques qu'on ne degrade 
en y cberchant des motifs Ucbes et rampants ? En 
un mot, oil sont les beros dont la malignite, et 
peut-4tre la verite, ne fasse des faommes? 

Tant que vous n'aurez que cette gloire oil le 
monde aspire, le monde yous la disputera : ajontez- 
y la gloire de la veirtu; le monde la craint et la 
fuit, mais le monde pourtant la respecte. 

Non, Sire, un prince qui craint Dieu et qui 
gouverne sagement ses peuples n*a plus rien k 
craindre des bommes. Sa gloire toute seule auroit 
pu faire des envieux; sa piete rendra sa gloire mdme 
respectable. Ses entreprises auroient trouvi des cen- 
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seurs; sa piete sera Vapologie de sa condoite. ? 
prosperites auroient excite la jalousie ou la defiaim 
de ses voisins; il eu deviendra par sa piete Fasrle 
et Tarbitre. Ses demarches ne seront jamais sus- 
pectes, parcequ'elles seront toujours annoncees par 
la justice. On ne sera pas en garde contre son am- 
bition, parceque son ambition sera toujonrs re- 
glee par ses droits. II n*attirera point sur ses etats 
le flcau de la guerre, parcequ'il regardera comme 
un crime de la porter sans raison dans les etats 
etrangers. Il reconciliera les peuples et les rois, loin 
de les diviser pour les aflbiblir et elever sa puis- 
sance sur leurs divisions et sur leur foiblesse. Sa 
moderation sera le plus si^r rempart de son em- 
pire : il n'aura pas besoin de garde qui veiUe a la 
porte de son palais; les cceurs de ses sujets entou- 
reront son trdne et brilleront autour, a la place 
des glaives qui le d^fendent. Son autorite lui sen 
inutile pour se faire obeir: les ordres les plus st^- 
rement accomplis sont ceux que ramour execute ; 
et la sotwnission sera sans murmure, paroequ'elie 
sera sans contrainte. Toute sa puissance Taarait 
rendu a peine maitre de ses peuples; par la verto 
il deviendra I'arbitre m^me des souverains. Td 
^toit. Sire, un de vos plus saints prWoesseurs, i 
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<|ui I'eglise rend des honneurs publics , et qu*elle 
regarde comme le protecteur de votre monarchie. 
Xes rois ses voisins, loin d'en\ier sa puissance, 
avoient recours a sa sagesse : ils s'en remettoieut 
a lui de leurs differents et de leurs inter6ts. Sans 
etre leur vainqueur, ii etoit leur juge et leur arbi- 
tre; et la vertu toute seule lui donnoit sur toute 
I'Europe un empire bien plus sAr fet plus glorieux 
que n'auroient pu lui donner ses Tictoires. La puis- 
sance ne nous fait que des sujets et des esclaves ; la 
Tertu toute seule nous rend maitres des hommes. 

Mais si elle nous met au-dessus de Tenvie, c'est 

elle encore qui nous rend superieurs aux evene- 

ments. Oui, Sire, les plus grandes prosperites ont 

toujours ici-bas des retours a craindre. Dieu, qui 

ne veut pas que notre coeur s^attache on notre tre- 

sor et notre bonheur ne se trouvent point, fait quel- 

quefois du plus haut point de notre elevation le 

premier degre de notre decadence. La gloire ' des 

hommes, montee a son plus grand eclat, s'attire, 

pour ainsi dire, a elle-m^me des nuages. L*histoire 

des etats et des empires n'est elle-m^me que I'histoire 

de la iragilite et de Tinconstance des choses bu- 

maines: les bons et les mauvais succes semblent 

s^^tre partage la duree des ans et des siecles; et 
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nous venons de voir le regne le plus long et le 
glorieujL de la monarchie iinir par des rerers et par 
des disgraces. 

Mais sur les debris de cette gloire humaine 
votre pieux et auguste bisai'eul sut s^en elever use 
plus solide et plus immortelle. Tout sembla fondre 
et s^eclipser autour de lui : mais c'est alors que JMsms 
le vimes k decouvert lui-m^nie , plus grand ptr la 
simplicite de sa foi et par la Constance de sa piete 
que par Teclat de ses conqu^tes: ses prosperifes 
nous avoient cache sa veritable gloire; nous n^avioos 
vu que ses succes , nous vimes alors toutes ses Tertns : 
il falloit que ses malheurs egalassent ses prosperites , 
qu'il vit tomber autour de lui tous les princes les 
appuis de son trdne, que votre vie mtee filkt me- 
nacee, cette vie si chere a la nation, et le seul gage 
de ces miserioordes que Dieu laisse enoore a son 
people; il falloit qu'il demeur^t tout seul avec sa 
vertu pour paroitre tout ce qu*il etoit : aes saooes 
inouis lui avoient valu le nom de grand ; ses sen- 
timents hero'iques et chretiens dans Tadversite lui 
en out assure pour tous les S^es a venir le nom et 
le m^rite. 

Non, mes freres, il n'est que la religion qui poisse 
nous mettre au-dessus des evenements; tous les an- 
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Xres motifs nous laissent toujours entre les mains 
de notre foiblesse. La raison de la philosophie pro- 
mettoit la Constance a son sage, mais elle ne la 
donnoit pas: la fermete de Forgueil n'etoit que la 
demiere ressource du decouragement; et Ton cher- 
choit une vaine consolation en faisant semblant de 
mepriser des maux qu*on n*etoit pas capable de 
-vaincre. La plaie qui blesse le coeur ne peut trou- 
ver son remede que dans le cceur meme: or, la reli- 
gion toute seule porte son remede dans le coeur. Les 
Tains preceptes de la philosophie nous pr^hoient 
une insensibilite ridicule, comme s'ils avoient pu 
eteindre les sentiments natureb sans eteindre la 
nature elle-m^e : la foi nous laisse sensibles, mais 
elle nous rend soumis; et cette sensibilite fiiit elle- 
m^me tout le roerite de notre soumission: notre 
sainte philosophie n'est p&s insensible aux peines, 
mais elle est superieure a la douleur. Cetoit oter 
aux faommes la gloire de la fermete dans les souf- 
frances, que de leur en 6ter le sentiment; et la sa- 
gesse piuienne ne vouloit les rendre insensibles que 
par(^u*elle ne pouvoit les rendre soumis et patients : 
elle apprenoit a Torgueil a cacher, et non a surmon- 
ter ses sensibilit^s et ses foiblesses; die formoitdes 
heros de theatre, dont les grands sentiments n'e- 
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toient que pour.les spectateurs, et aspiroit plus t 
la gloire de jNiroitpe constante qu'a la vertu m^me de 
la Constance. 

Mais la foi nous laisse tout le merite de h fcr- 
mete, et ne veut pas m6me en avoir rhonneor de- 
vant les homines : elle sacrifie a Dieu seul les sen- 
timents de la nature,', et ue veut pour temoin dewa 
sacrifice que celiii seul qui peuf en £f re le remime- 
rateur; elle seule donne de la realite a toutes les 
autres vertus, parcequ'elle seule en bannit Forgueil, 
qui les corrompt , ou qui n'en fait que des fisuitoines. 

Aiusi , ^u'on vante Televation et la superiorite 
de vos lumieres , qu*une haute sagesse vous &sse 
regarder comme Tornemeut et le prodige de rotre 
siecle : si cette gloire u'est qu'au dehors; si la re- 
ligion, qui seule eleve le coeur , n'en est pas la pre- 
miere base, le premier echec de Tadversite res- 
versera tout cet edifice de philosophic et de dosse 
sagesse ; tons ces appuis de chair 8*ecrouleront sous 
Totre main, ils deviendront inutiles a votre mal- 
heur : on cherchera vos grandes qualites dans votre 
decouragement; et votre gloire ne sera plus qu'uo 
poids ajoute a votre affliction, qui vous la rendra 
plus insupportable. Le monde se vante de faire des 
heureux; mais la religion toute seule peut nous res- 
dre grands au milieu de nos malheurs m^raes. 
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SECONDE PARTIE. 

Premier triomphe de J^us-Christ : il trlomphe 
de la malignity de i'envie, et de toos les opprobres 
qn'elle liii avoit attires de la part de ses ennemis. 
Mais il triomphe encore du peche; il emmene cap- 
tif oe premier auteur de la captivity de tons les hom- 
mes; il bous retid>lit dans tons les droits glorienx 
dont nous etions d^hus, et nous rend par la grace la 
sup^riorite sur nos passions , que nous anions per- 
due avec rinnocence. 

Seccmd avantage de la religion : elle nous ^lere 
au-desBus de nos passions, et c^est le plus haut degr4 
de gloire oil l*hoinine puisse ici-bas atteindre. Oui, 
mes fr^es, en vain le monde insulte tous les jours 
k la piet^ par des derisions insensees; en vain, pour 
caclier la hontedespassions , il fait presque k lliomme 
de bien une honte de la vertu; en vain il la repr^- 
sente, aux grands sur-tout, comme une foiblesse et 
comme Tecueil de leur gloire; en vain il antorise 
leurs *passions pw les grands exemples qui les ont 
precede , et par Thistoire des souverains qui ont allie 
la licence des moeursavec un regne glorieux et Teclat 
des victoires et des conqu^tes : leurs vices , venus 
jnsqu^a nous, et rappeles d'dge en Age, formeront 

i5 
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jasqu'a la fin le trait honteux qui eflace I'edat * 

leurs grandes actions, et qui deshonore leor hi»- 



toire. 

Plus mfeme ils sont eleves, plus le 
des moeure les degrade; et leur ignominie, dit Vor 
prit de Dieu, croit a proportion de leur gloire'. 
Outre que lew rang, en les pla^ant au-dessus de 
nos t^tes, expose leurs vices comme leur persooK 
aux yeux du public, quelle honte lorsque ceax 
qui sont etablis pour regler les passions de la mul- 
titude deviennent eux-mfemeslesvilsjouetsdctem 
passions propres, et que la force, Fautorite, k po- 
deurdesloisse trouvent confiees a ceux quinecan- 
noissent de loi que le mepris public de toute Wei- 
geance et leur propre foiblesse! lis devoient legkr 
les moBurs publiques, et ils les corrompent; iU 
etoient donnes de Dieu pour 6tre ks protecteots 
de la vertu, et ils deviennent les appuis et les mo- 

deles du vice. 

Toute la gloire humaine ne sauroit jamais elbocr 
Fopprobre que leur laissent le desordre des moenis 
et IVjnportement des passions; les victoires les plas 
edatantes ne couvrent pas la honte de lews viees: 
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on loae les actions, et Vatk meprise la personne; 

c^est de tout temps qu'on a vu la r^utation la plus 

brillante ^chouer contre les moeurs du h^s, et ses 

lauriers fletris par ses foiblesses: le monde, qui 

semble mepriser la vertu, n'estime et ne respecte 

poiirtant qu'elle; il eleve des monuments superbes 

aux grandes actions des conquerants; il &it reten- 

tir la terre du bruit de leurs louanges; une poesie 

pompeuse les chante et les immortalise; chaque 

Achille a son Homere; Teloquence s'epuise pour 

leur donner du lustre : Tappareil des eloges est donne 

a Vusage et a la vanit^; Tadmiration secrete et les 

louanges r^es et sinceres, on ne les donne qjoCk la 

vertu et i la Terite. 

Et en effet, le bonheur ou la temerite ont pn faire 
des li^ros; mais la vertu toute sehle pent former de 
grands hommes : il en oodte bien moins de rempor^ 
ter des victoires que de se vaincre soi-m^me; il est 
bien plus aise de conquerir des provinces et de 
dompter des peuples que de dompter une passion; 
la morale mdme des paiens en est convenue. Du 
moins les combats oil pr^ident la fermete, la gran- 
deur du courage, la science milit^iire, sont de ces 
actions rares que Ton peut compter aisement dans 
le court d'une longue vie; et quand il ne fiiut 6tre 

i5. 
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grand <pie certains moments, la nature raraasse tonlB 
aes forces, et rorgueil, pour on peu de temps, petit 
suppleer a la vertu. Mais les combats de la ibi wnC 
des combats de tous les jours : on a afiaire a des eo- 
nemis qui renaissent de leur propre defeite. Si toos 
Toos lassez un instant, tous pirissez : la victoire 
m^me a ses dangers; I'orgueil, loin de tous aider, 
devient le plus dangereux ennemi que tous aytz 
a combattre : tout ce qui vous environne foomit des 
armes contre vous; votre ooeur lui-m^me vous dresse 
des endnkclies; il laut sans cesse recommencer le 
combat. En un mot, on peut ^tre quetqaefois phi 
(art ou plus beureux que ses omemis; mais qaH 
est grand d'etre toujours plus fort que soi-m^e! 

TeUe est ponrtant la gloire de la religion : b phi- 
losopbie decouvroit la bonte des passions , mais eile 
n'apprenoit pas a les vaincre; et ses pr^ceptes poaH 
peux etoieut plut^t Teloge de la vertu que le re- 
mede du vice. 

n ^it mMne necessaire a la gloire et au triompbe 
de la religion que les plus grands genies et toule h 
force de la raison bumaine se fdt epuis^ poor reii- 
dre les bommes vertueox. Si les Socrate et les Pli- 
ton n'avoieat pas 6t6 les docteurs du monde avant 
Jesus-Cbrist, et n'eussent pas entrepris en vain de 
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regler les moeurs et de corriger les bommes par la 
force seule de la raisoii, Thomme auroit pu faire 
honneur de sa Tertu a la superiorite de sa raison, 
ou a la beaute de la vertu m^me; mais ces predica- 
teurs de la sagesse ne firent point de sages, et il 
falloit que les vains essais de la philosophie pr^pa- 
rassent de nouveaux triomphes a la grace. 

C'est elle enfin qui a montr^ a la terre le veritable 
sage , que tout le faste et tout Tappareil de la raison 
humaiDe nous annon^oit depuis si long-temps. Elle 
ii*a pas borne toute sa gloire, comme la pbiloso- 
phie, a essay er d*en former a peine un dans cbaque 
siecle parmi les bommes; elle en a peuple les villes, 
les empires, les deserts; et Tunivers entier a ete pour 
elle nn autre Lycee, oil, au milieu des places pu- 
bllques > , elle a pr^che la sagesse a tous les bom- 
mes. Ce n'est pas seulement parmi les peuples les 
plus polis qu'elle a cboisi ses sages; le Gree et le 
Barbare, le Romain et le Scytbe, ont ete egalement 
appeles a sa divine pbilosopbie : ce n^est pas aux 
savants tout seuls qu'elle a reserve la connoissance 
sublime de ses mysteres; le simple a propbetise 
comme le sage, et les iguorants eux-m^es sont 
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deirenus ses docteors et ses ap6tres : il iaUoit qne fa 
veritable sagesse pdt devenir la sagesse de tons ks 
honunes. 

Que dirai-jc? sa doctrine etoit insensee en appi- 
rence, et les philosophes soumirent leur rauon or 
gueiUeuiie a cette sainte folie; elle n^annon^oH que 
des croix et des souffiances, et les Cesars derinrent 
ses disciples; elle seule vint apprendre aux hoaunes 
que la chastet^, lliumilite, la temperance, ^tm' 
voient ^tre assises sur le tr6ne, et que le siege dei 
passions et des plaisirs pouvoit devenir le siege de 
la vertu et de Tinnocence : quelle gloire pour la re- 
ligion! 

Mais, Sire, si la piete des grands est glorieuse a 
la religion, c^est la religion toute seule qui Cut la 
gloire veritable des grands. De tons leixrs titres, k 
plus honorable c'est la vertu : un prince , maitrede 
ses passions ; apprenant sur lui-m^me a commander 
aux autres; ne voulant go<!^ter de Fautorite que les 
soins et les peines que le devoir y attache ; plos tou- 
ch^ de ses fautes que des vaines louanges qui les Vu 
deguisent en vertus; regardant comme Tuniqae pri- 
vilege de son rang Texemple qu*il est oblige de doii- 
ner aux peuples; n*ayant point d*antre fir^ ni d'e- 
tre regie que ses desirs, et feisant pomtant a loos 
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ses desirs un firein de la regie mAme; voyant autour 
de lui tous les hommes pr^ts k senrir k ses passions, 
et ne se croyant fait lui-m^e que pour servir a 
leurs besoins; pouvant abuser de tout, et se refu- 
sant m6ine ce .qu*il auroit eu droit de se permettre ; 
en un mot, entoure de tous les attraits du Tice, et 
ne leur montrant jamais que la vertu : un prince de 
ce caractere est le plus grand spectacle que la foi 
puisse donner a la terre; une seule de ses joumees 
compte plus d*actions glorieuses que la longue car- 
riere d*un conquerant : Tun a etele heros d*un jour, 
Tautre Test de toute la vie. 

TROISlfeME PARTIE. 

C*est ainsi que Jesus-Christ triomphe aujourd'hui 
du pech6 : mais il triomphe encore de la mort; il 
nous ouTre les portes de Timmortalite, que le peche 
nous avoit ferm^es; et le sein m^me de son tombeau 
eniante tous les hommes k la vie eternelle. 

C'est le dernier trait qui acheve le triomphe de la 
religi(m. L'impiete ne donnoit k Thomme que la 
m^me fin qu*a la b^te; tout dievoit mourir avec son 
eorps : et cet 6tre si noble, seul capable d^aimer et 
de counoitre, n'etoit pourtant qu'un vil assemblage 



»'» SERMON 

deboaeqaelelia«ird«voitform«. etqueJetaarl 
»eul alloit diasoudre pour toujours. 

La superedUon paieime lui promettoit au-deU du 
tombeau une feUcite oiseuse, ou les vaics lantda>« 
des sens devoient fiire tout le bonheur d'un Junodk 
qui ne pent 4tre heureux que par la verite. 

La religion nous onvre des esperances plus oo- 

b e, et plus sublimes: eUe rend a rhomme rinunor- 

tehte que I'impi^te de la philosophie avoit >XKd« 

lui ravir, et subsUtue U possession etemelle da bien 

souveram a ces cbamps fabuleux , et a ces idees pue- 

nles de bonheur que b superstition avoit imaginees. 

Mais cette immortaUte, qui est la plus dooce e- 

pcrance de la foi , n'est promise qu'4 Utinmi^- 

•es promesses sont h recompense de ses nuuio»i 

et pour ne mourir jamais, m£me devant les boin- 

mes, il fant avoir vecu selon Dieu. 

Oui, mes freres, cette immortalite m«me de n- 
nomm&! que la vanity promet ici-has dans le sou- 
vemr des hommes, les grands ne peuvent U meri- 
ter que par la vertu. 

La mort est presque toujours TecueU et le tenae 
fttd de leur gloire: les v«ne. louanges dont «. fe. 
^Jd>ase, pendant leur vie descendant pr«que 
««■«*» .vec e„, dans loubU du tombew ; a^ 
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survivent pas loug-tenips a eiix-m^es , ou , ft*il ea 
reste quelque souvenir parmi les hommes , ils en 
sont plus redevables a la malignite des ceasures qu'a 
la vaniie des eloges : leurs louanges n'ont eu que la 
m^me doree que leurs bien£uts ; ils ae sont plus rien 
des qiu'ils ne peuvent plus rien; leurs adulaleun 
Hi^mes deviennent leurs censeurs (car Fadulatioa 
degenere toujours en ingratitude); de uouvelles es- 
peraaces forment un nouveau langage ; on eleve sor 
les debris de la gloire du mort la gloire du vivant ; 
on embellit de ses depouilles et de ses vertus cehu 
qui prend sa place. Les grands sont proprement le 
jouet des passions des hommes; leur gloire n*a point 
de consistance assuree , et elle augmente ou diminue 
avee les interets de cenx qui les louent. 

Combien de princes, vantes pendant leur vie, 
n'ont pas meme laisse leur nom a la posterite ! Et 
que sont les histoires des etats et des empires, qu'un 
petit reste de noms et d'actions echappe de cette 
foule innombrable, qui , depius la naissance des sie- 
cles, est demeuree dans Toubli! 

Qu'ils vivent selon Dieu, et leur nom ne p^ra 
jamais de la memoire des hommes : les princes re* 
ligieux sont ecrits en caraeteres inefia^bles dans les 
annates de Tunivers. Les ^ictoires et les eoaqu^es 
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•ont de tons lea siedes et de tons les regnes, etdlfl 
i^effaoeat, pour ainsi dire, les ones les autres dao 
nos histoires; mais les grandes actions de pick, 
plus rares, y consenreiit loujoiin tout leiir edit 
Un prince pieux se dem^le toajours de la foole de 
autres princes dans b posterite; sa Xkte et sod dob 
I'elevent au-dessos de toute cette multitude, oomtt 
celie de Saiil s*elevoit au-dessus de toute la Bnlb- 
tude des tribus; sa gloire va m^e croissant cnsV- 
loignant; et plus les siedes se corrompent, pits 3 
devient un grand spectade par sa vertu. 

Qui, Sire, on a presque oublie les noms de 
premiers conquerants qui jeterent dans les Gaale 
les premiers fondements de votre monardiie; ib 
sont plus oonnus par les febles et par les roow 
que par les histoires, et Ton dispute m^e s*fl iui 
les mettre au nombre de tos augustes predeoeasenn: 
lis sont demeures comme ensevelis dans les knit 
ments de I'empire qu*ils ont eleve; et leor Taleor, 
qui a perpetue la conqu^e du royaume k lean ds- 
cendants, n*a pu y perpetuer leur m^oire. 

Mais le premier prince qui a fait asseoir avec fan 
la religion sur le trone des Francois a immortalise 
tons aes litres par celui de Chretien. La Fnmoei 
conserve cherement la m&nolre du grand Ckwis : h 
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Ibi est devenue, pouY ainsi dire, la premie et la 
plus s&re epoque de rhistoire de la monarchie; et 
nous He commenqons a coimoitre vos anc^tres que 
depuis qu*ils ont commence eiix-m^mes a comioitre 
Jesus-Clirist. 

Les saints rois dont les noms sont ecrits dans nos 
annales seront toujours les titres les plus precieux 
de la monarchie, et les modeles illustres que cha- 
que siecle proposera a leiirs successeurs. 

Cest sur la vie, vSire, de ces pieux princes yds 

anc^tres qu*on a deja fixe t6s premiers regards : on 

-vous auime tous les jours k la Tertu par ces grands 

exemples. Souvenez-vous des Charlemagne et des 

saint Louis, qui ajouterent a Teclat de la couronne 

que vous portez Teclat immortel de la justice et de 

la piete; c*est ce que repetent tous les jours k votre 

Majeste de sages instructions. Ne remontez pas 

m^me si haut : vous touchez a des exemples d'au- 

tant plus interessants qu'ils doivent vous ^tre plus 

chers; et la piete coule de plus pres dans vos veines 

avec le sang d*un pere pieux et d^un auguste bisaifeul. 

Vous 6tes, Sire, le seul h^ritier de leur trdne; 

puissiez-vous Tdtre de leurs vertus! Puissejit ces 

grands modeles revivre en vous par Timitation plus 

encore que par le nom ! Puissiez-vous devenir voos- 

m^e le modele des rois vos successeurs! 
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Deja, si notre tendresse ne uous seduit pas, si 
line en&Dce cultiveg par tant de soios et par des 
mains si habiles, et ou TexceUence de la nature 
semble prevenir tous les jours oelle de rediicatioD, 
ne nous fait pas de nos desirs de vaines predictioDs, 
deja s'ouvrent k nous de si douces esperances; deja 
nous voyous briller de loin les premieres lueors de 
notre prosperite future ; deja la majeste de vos an- 
c^tres, peinte sur votre front, nous annonoe fos 
grandes destinees. Puissiez-vous done. Sire, et oe 
souhait les renferme tous» puissiez-vous 6tre no 
jour aussi grand que vous nous 6tes cherl 

Grand Dieu! si ce n'^oient la que mes Toeox et 
roes prieres, les deniieres sans doute que mon mi- 
nistere, attache desormais par les jugements secrets 
de votre providence au soin d'une de vos ^gHsei, 
me permettra de vous ofTrir dans ce lieu auguste; si 
ce n*etoient la que mes voeux et mes prieres; eh! qui 
suis-je pour esperer qu*elles pussent mooter jus- 
qu*a votre trone! mab ce sont les voeux. de tant <le 
saints rois qui ont gouverne la monarchie , et qui, 
mettant leurs couroimes devant Tautel etemel aox 
pieds de Tagneau, vous demandent pour cet enfuit 
auguste la couronne de justice qu*ils ont eaxrmhaa 
merits. 
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Ce sontles vosux dti prince pieux sur-tout qui lui 
donna k naissance, et qui, prosterne dans le del, 
comme nous TesperoDs, devant la face de votre 
gloire, ue cesse de vous demander que eet unique 
heritier de sa couroaiie le devienne aussi des graces 
et des misericordes dont vous l*aviez prevenu lui' 
meme. 

Ce sont leg vneux de tons ceux qui m'ecoutent, et 
qui, ou charges du soin de son enfance, ou attaches 
de plus pr^ a sa personne sacree, r^pandent ici leur 
coBur en votre presence, afin que cet enfant pre- 
cieux, qui est comme Tenfant de nos soupirs et de 
nos larmes, non settlement ne perisse pas, mais de- 
Tienne lui-m^e le salut de son peuple. 

Que dirai'je encore? ce sont, 6 mon Dieu, les 
▼oeux que toute la nation vous offre aujourd^hui par 
ma bouche ; cette nation que vous avez protegee des 
le commencement, et qui, malgre ses crimes, est 
encore la portion la plus florissante de votre ^gUse. 

Pourrez-Tous, grand Dieu, fermer a tant de 
voeux les entrailles de votre misericorde? Dieu des 
vertus, toumez-vous done vers nous : Detts virtu- 
turn, convertere >. Regardez du haut du ciel, et 

t Pt. 79, T. x5, 16. 
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Toyez, non les dissolutions publiques et seeKtaf 
mais les malheurs de oe premier royaume chreties, 
de cette vigne si cherie que ¥Otre main elle-m^mea 
plantee, et qui a ete arrosee du sang de tant de mat- 
tyrs : respice de cado , et vide , et vUUa iwwoi 
istam quam plantavit dexUsra tua, Jetez snr die 
Yos anciens regards de misericorde; et si dos crimes 
vous forcent encore de detoumer de nous yotre &ee, 
que rinnocence du moins de oet augusle enfimt que 
vous avez ^tabli sur nous vous rappelle et vous reode 
a votre peuple : et super fiUum hominis, quern 
confirmasti tibL 

Yous nous avezassez affliges, grand Dieu; easajn 
enfin les larmes que tant de fleaux que vous avei 
verses sur nous dans votre colere nous font repuk - 
dre : faites succ^er des jours de joie et de miseri- 
corde a ces jours de deuil, de courroux et de ven- 
geance : que vos iaveiurs abondent ou vos chiitimffntt 
avoient abonde, et que cet enfant si cher soit poor 
nous un don qui repare toutes nos pertes. 

Faites-en, grand Dieu, un roi selon votre coeurt 
c*est-a-dire le pere de son peuple, le protecteur de 
votre eglise, le modele des moeurs publiques, le 
pacificateur plutdt que le vainqueur des nations, 
Tarbitre plus que la terreur de ses voisins; et que 
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l*Europe entiere envie plus notre bonheur, et soit 
pins touchee de ses vertus, qu'elle ne soit jalouse 
<le ses victoires et de ses conqudtes. 

£xaueez des voeux si tendres et si justes, 6 mon 
3>ieu ! et que ces faveurs temporelles soient pour nous 
XLU gage de celles que vous nous preparez dans Teter- 
nite. Ainsi soit-il. 



FIN DU PETIT CAREMB. 



SERMON 

SUR LES VICES ET LES VERTUS DES 

GRANDS. 



Ostendit «i omnia vegnu nntndi, et ^oriam 
dixit ei : Haec omnia tibi dabo , si cadena adoraTcris me. 

Le demon montra k Jesos- Christ tons lea royaunes i* 
monde, et toute la pompe et la gloire qui les enTiroanrai; 
et il lui dit : Je Tons donnerai toutes ces cboses , si , en rxms 
prosternant devant moi » vons m' adores. 

Matth. c. 4, t. 8, 9. 

Sire, 

Les prosp^ites humaines ont toujoun ete un des 
pieges les plus dangereux dont le demon s*est serri 
pour perdre les faommes : il sait que ramonr de la 
gloire et de relevation nous est si nature! que ncn 
ne nous coikte pour y parvenir, et que Tusage en 
est si seduisant que rien n*est plus rare que la piele 
environnee de grandeui*et de puissance. 

Cependant, mes ireres, c*est Dieu seal qui elm 
les grands et les puissants , qui vons plaee aa-deisii> 
des autres , afin que tous soyez les p^res jdcs peapks, 
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les consolateurs des afflig^, les asyles des foibles, 
les soutiens de Teglise, les protecteurs de la vertu , 
les modeles de tous les fideles. 

Soafirez done, mes freres, qu'entrant dans Vta- 
prit de notre evangile je yous expose ici les perils 
et les avantages de votre etat; et qu'avant que d'en- 
trer dans le detail des devoirs de la vie chretienne, 
dont je dois vous entretenir durant ces jours de sahit, 
je vous marque, a Tentree presque de cette carriere , 
les obstacles et les facilites que vous offre , pour les 
accomplir, Televation oil la Providence vous a fait 

naitre. . 

Il y a de grandes tentations attacbees a votre etat, 
je ravoue; mais aussi il s'y trouve de grandes res- 
sources : on y nait , ce semble , avec plus de passions 
que le reste des bommes; mais aussi on pent y pra- 
tiquer plus de vertus : les vices y ont plus de suite; 
mais aussi la piete y devient plus utile : en un mot, 
on y est bien plus coupable que le peuple quand on 
y oublie Dieu; mais aussi on y a bien plus de me- 
rite quand on lui est fidele. 

Mon dessein done aujourd'bui est de vous repre- 
senter les grands biens ou les grands maux qui ac- 
eompagnent toujoiu* vos vertus ou vos vices; est de 
vous fedre sentir ce que peut pour le bien ou pour le 

i6 
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inal rd^ation ad vous 6tes nes; est enfin de voei 
rendre le desordre odieux en vous devdoppont ks 
suites inexplicables que tos passions trainent apro 
eUes, et la piete aimable par les utilites inoompre- 
hensiUes qui suiYcnt toujours vos bons exonpls. 
Ce ne seroit pas assez de vous marqaer les pcrib de 
yotre etat, il &ut aussi tous en deoouviir les ann* 
tages : la chaire chretienne inyective d'ordinaire 
contre les grandeurs et la gloire du siede; bubs 
il seroit inutile de vous parler sans oesse de ^ot 
maux, si Ton ne tous en presentoit en mat 
temps les remedes. C'est ces deux verites que jeae 
propose de reunir dans ce discours, eii tous expo- 
sant quelles sont les suites infinies des Tioes des 
grands et des puissants, et quelles sont les nliliifc.. 
inestimables de leors vertus. Ave, Maria. 

PREMlfeRE PARTIE. 

Un jugement tres severe est reserve a oeux qid 
sont eleves , dit Tesprit de Dieu : on fera miseri- 
corde aux pauvres et aux petits; mais le Seigneur 
deploiera toute la puissance de son bras pour chalicr 
les grands etles puissants: exiguoconcidiittrmiien- 
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^ordia; potentes auiem patenter tormeiUapaHenUtr't, 

Ce n'est pas , mes ireres , que le Seigneur rejette 

es grands et les puissants , comme dit I'^criture , 

puisqu'il est puissant lui-m6me ; ou que le rang et 

Televation soient aupres de lui des litres odieux qui 

eloignent ses graces, et fassent presque tout seuls 

Dotre crime. U n'y a point en lui d*acception de 

personne; il est le Seigneur des cedres du Liban 

comme de Thysope qui croit dans les plus profon- 

des vailees; il fait le^er son soleil sur les plus hautes 

montagnes comme sur les lieux les plus has et les 

plus obscurs ; il a forme les astres du del comme les 

vers qui rampent sur la terre ; les grands sont mdme 

les ioiages plus uaturelles de sa grandeur et de sa 

gloire, les ministres de son autorite, les canaux de 

ses liberalites et de sa magnificence; et je ne viens 

pas ici y mes freres , selon le langage ordinaire » pro- 

noncer des anathemes contre les grandeurs humai- 

nes 9 et vous faire un crime de votre etat » puisque 

votre etat vient de Dieu , et qu*il ne s'agit pas tant 

d'en exagerer les perils que de vous montrer les 

moyens iniinis de salut attaches a Televation ou la 

Providence vous a fait naitre. 

Mais je dis , mes freres , que les peches des grands 

I Sap. e. 6^^. 7. 

16. 
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et des pnissants ont deux caracteres d'enormite qm 
les rendent infiniment plus punissables derant Diet 
que iesp^es du commun des fideles ; premiereBMm 
le scandale , secondement ringratitude. 

Le scandale. II ii*est point de crime , mes frovst 
auquel Tevangile laisse moins d^esperance de pardoa 
qu*a oelui d'etre un sujet de chdte a nos freres : « Mat- 
te heur k Thomme qui scandalise! dit Jesu^Oirist; 
« il lui seroit plus avantageux d*^tre predpite ai 
« fond de la mer , que de devenir une oocasioa de 
« perte et de scandale au plus petit d*entre mes dis- 
« dples *■ ». Premierement, parceque vous perda 
une ame qui devoit jouir etemellement de Dien. Se- 
condement, parceque vous faites perir votre bin 
pour lequel J^us-Christ etoit mort. TVoisiemement, 
parceque yous devenez le ministre des desseins do 
demon pour la perte des ames. Quatriemement , par 
ceque vous 6tes cet homme de peche, oet antechrist 
dont parle Tap^tre ; car Jesus-Christ a saave Vhomoie, 
et vous le perdez; Jesus-Christ a form6 de veritables 
adorateurs k son pere, et vous les lui 6tez; Jesus- 
Christ nous a acquis par son sang , et vous lui ravis- 
scz sa conqu^te ; Jesus-Christ estle mMedn des ames, 
et vous en 6tes le comipteur ; il est leur vote , ec 

I Matth. c. 18, ▼. 6, 7. 
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Tous 6tes leur pi^e; il est le pasteur qui vient cher-* 
cher les brebis qui perisseut , et vous ^tes le loop 
deYonmt qui tuez et perdez les ouailles que son pere 
lui avoit donnees. Cinquiemement enfin , parceque 
tons les autres pech^ meurent, poor ainsi dire , 
avec le pecheur ; mais les fruits de ses scandales se- 
ront immorteb , ils survivront k ses cendres , ils sub- 
sisteront apres lui , et ses crimes ne desoendront pas 
avec lui dans le tombeau de ses peres. 

Aehan fiit puni avec tant de rigueur pour avoir 

pris seulement une regie d*or parmi les depouilles 

que le Seigneur s*^toit consacrees; mon Dieu! quelle 

sera done lapunition de celui qui ravit a J^us-Ghrist 

une ame qui etoit sa d^pouille pr^euse, rachet^, 

non avec de Tor et de Targent, mais de tout le sang 

divin de Tagneau sans tache? Le veau d*or fut r^uit 

en poussiere pour avoir fait prevariquer Israel, grand 

Dieu! et tout F^dat qui environne les grands et les 

puissants les mettroit-il a couvert de votre colere, 

des qu*ils ne sont eleves que pour ^tre k votre people 

une occasion de cbilte et d'idolAtriePLe serpent d*ai- 

rain lui-m^me, ce monument sacre des misericordes 

du Seigneur sur Juda , fut brise pour avoir ^te une 

occasion de scandale aux tribus, mon Dieu! et le 

pecheur , deja &i odieux par ses propres crimes , sera- 
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t-il epargn^ , lorsqu^il deTient un piege et one pienf 
d'achoppement a ses freres? 

Or, mes freres , voila le premier caractere qm at- 
compagne toujonrs tos pech^ , vous que le rang et 
la naissance ^levent sur le commun des fideles : ie 
scandale. Les ames vulgaires et obscures ne firoA 
que pour elles seules : confondues dans la foole et 
cachees aux yeux des hommes par la bassesse de fear 
destinee , Dieu seul est le temoin secret de lean 
Toies et le spectateur invisible de leiu^ chdtes; si 
eUes tombent ou si dies demeurent fermes, c'est 
pour le Seigneur tout seul qui les voit et qui les ju^ : 
le monde, qui ignore m^me leurs noms, n*est pis 
plus instruit de leurs exemples : leur vie ii*a point 
de suite: ils peuvent faire des diilktes , mais ils tno* 
bent tout seuls ; et , s'ils ne se sauvent pas , lenr pcrte 
du moins se borne k eux, et ne derient pas odiede 
leurs freres. 

Mais les personnes n^ dans Vel^tion detioi- 
nent comroe un spectade public sur lequel tous les 
regards sont attaches : ce sont ces maisons bftties sur 
la montagne, qui ne sauroient se cadier , et que leur 
situation toute seule decouvre ; ces flambeaux loi- 
sants qui trainent par-tout avec eux T^dat qui les 
trahtt et qui les montre. Cest le malheur de la gran- 
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ideur et des dignites : yous ne Tlvez plus pour vous 
seuls; a voire perte ou a votre salut est attachee la 
perte ou le salut de tous ceux qui vous environnent ; 
vos moeurs forment les moeurs publiques , vos exem- 
pies sont les re^es de la multitude, vos actions out 
le m^e edat que vos titres; il ne vous est plus per- 
mis de vous egarer a Tins^u du public , et le scandale 
est toujouis le triste privilege que votre rang ajoute 
a vos £autes. 

Je dis le scandale, premierement dlmitation. Les 
hommes imitent toujours le nud avec plaisir, mais 
8ur-tout lorsque de grands exeroples le leur propo- 
sent; ib trouvent alors une sorte de vanite dans leiirs 
egarements , parceque c*est par Ik qu*ils vous ressem- 
blent : le peuple regarde comme un bon air de mar- 
<^r sur vos traces ; la ville croit se faire honneur en 
prenant tout le mauvais de la cour; vos moeurs fer- 
ment un poison qui gagne les peuples et les provin- 
ces , qui infecte tous les etats , qui change les moeurs 
publiques , qui donne a la licence un air de noblesse 
et de bon goiit , et qui substitue a la dmplicite de 
nos peres et a Tinnocence des moeurs anciennes la 
Doiiveaute de vos pkusirs , de votre luxe , de vos 
profusions , et de vos mdecences prolines. Ainsi 
c'est de vous que passent jusque dans le peuple les 
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modes immodestes , la vamtik des partnresyles arti- 
fices qui deshonorent im visage ou la pudeor toule 
seule devroit ^tre peinte , la fiireur des jeax, la bo- 
lite des moeurs , la licence des entretiens , la liberte 
des passions, et toute la corruption de nos siedes. 
£t d'oii croyez-vous , mes freres, que vieime cette 
licence effi^nde qui regne parmi les peuples? Ceos 
qui vivent loin de vous, dans les provinces les plus 
reculees, conservent encore du moins quelquereste 
de Tancienne simplicite et de la premiere iDDocence; 
ils vivent dans une heureuse ignorance de la plupart 
des abtis dont votre exemple a fait des lois. Mais 
plus les pays se rapprochent de vous , plus les mceun 
changent, plus Tinnocence s'altere, plus les abas 
sont communs; et le plus grand crime des peuples, 
c'est la science de vos moeurs et de vos usages. Des 
que les chefs des tribus furent entres dans les tentes 
des fiUes de Madian, tout Juda prevariqua, et il s*eB 
trouva peu qui se conservassent purs de riniquile 
commune. Grand Dieu! que le compte des riches et 
des puissants sera un jour terrible, puisque, outre 
leurs passions infiuies , ils se trouveront encore oou- 
pables devant vous des desordres publics » de la de- 
pravation des mcBurs , de la corruption de leur sie* 
rle, et que les p^hes des peuples deviendront leun 
crimes propres ! 
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Secondement, iin scandale de complaisance. On 
cherche a vous plaire en vous imitant ; vos infmeurs^ 
vos creatures, vos esdaves, se font de la ressem- 
blance de vos mceurs une voie pour arriver a voire 
bienveillance; ils copient vos vices, paroeque vous 
les leur comptez comme des vertus; ib entrent dans 
vos gjotkts pour entrer dans votre confiance; ils s'e- 
tudieut a Teuvi ou de voussuivre ou de voussurpas- 
ser , parceque ,vous u*aimez en eux que ce qui vous 
ressemble. Uelas! mes freres, combien d'ames foi- 
bles , nees avec des principes de vertu, et qui, loin 
de vous , n^auroient trouve en elles que des dispo- 
sitions favorables au salut, ont trouve, dans Tobli- 
gation oil leur fortune les mettoit de vous imiter, 
le piege de leur innocence ! 

Troisiemement , un scandale dimpunite. Tons 
ne sauriez plus reprendre, dans oenx qui dependent 
de vous, les abus et les exces que vous vous per-> 
mettez vous-m^mes; vous ^tes obliges de leursouf- 
frir ce que vous ne voulez pas vous interdire; il faut 
fermer les yeux. a des desordres que vous autorisez 
par vos mceurs, et, de peur de vous condamner 
vous-m6mes , fai^ grace a ceux qui vous ressem- 
blent. Une femme mondaine, et tout occupee de 
plaire, repand sur tout son domestique un air de 



^5o SERMON SUR LES VICES 

licence et de mondanite : sa maison devient nn ecnefl 

d*o{i rinnocence ne sort jamais entiere; chacim 

imite au-dedans les passions qu'elle feit edater ao- 

dehors ; et il faut qu^elle dissimule ces dereglements. 

parceque ses mceiirs ne laissent plus rien a faire i 

ses censures. Yous le savez , mes freres, et la dignite 

de la cliaire chreticnne ne me defend pas de le dire 

ici , quel d^rdre dans ces maisons deslinees et cn- 

vertes k un jeu etemel , parmi ce peuple de domes- 

tiques que la vanite a multiplie k Vinfiui ! Que tos 

plaisirs co<!itent cher a ces infortunes , qui, loin de 

yos yeux , n*ayant plus de frein qui les retienne, et 

cherdianta occuper une oisivet^ ou vos amusements 

les laissent , sentent autoriser par vos exemples les 

inclinations dereglees qui leur viennent de la has- 

sesse de leur Education et d^un sang vil et mepri- 

sable ! O mon Dieu! si celui qui neglige le soin des 

siens est devant vous pire qu*un infidele , quel est 

done le crime de celui qui les scandalise , et qiii leur 

fiiit trouver la mort et la condamnation oa ils ao- 

roient dd trouver des secours de salut et Tasylede 

leur innocence! 

Qnatriemement, un scandale d*office et de neces- 
site. Combien dUnfortun^ p^issent pour servir a 
vos plaisirs et a vos passions injustes! Les arts dan* 
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gereux ne sul)sistent que pour vous; les theiitres ne 
soDt elerefi que pour foumir a vos d^lassements cri- 
minels; les harmonies profanes ne retentissent de 
toutes parts , et ne corrompent tant de ooeurs que 
pour flatter la corruption du votre ; les ouvrages fu- 
nestes k Tinnocenee ne passent k la demiere poste- 
rity qu'a la favour de vos noms et de votre protec- 
tion. C'est vous seuls, mes frcres, qui donnez k la 
terre despoetes lascife, des auteurs pemicieux, des 
^crivains profones; c'est pour vous plaire que ces 
corrupteurs deg moeurs publiques perfectionnent 
leurs talents, et cherchent , dans un succes qui n*a 
pour but que la perte des ames, leur Elevation et 
leur fortune; c'est vous seuls qui les prot^ez, qui 
les recompensez , qui les produisez, qui leur otez 
mdme, en les honorant de votre familiarite, ce ca- 
ractere de honte et d'infamie que les lois de I'^glise 
et de Tetat leur avoient laisse, et qui les fletrissoit 
aux yeux des hommes. 

Ainsi c'est par vous que les peuples participent a 
ces desordres; que ce poison infecte les viiles et les 
provinces; que ces plaisirs publics deviennent la 
source des miseres et de la licence publique; que 
tant de victimes infortunees renoncent a la pudeur 
pour sorvir a vos plaisirs , et, chercbant a soulager la 
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m^diocrit^ de leur fortune par Tiuage des 
que vos passions toutes seules ont rendus atfla ct 
recommandables, viennent sur des th^tres cruai- 
nels chanter des passions pour flatter les ydties , pe- 
lir pour vous plaire, pordre lenr innocence en b 
iaisant perdre a ceux qui les eooutent , devenir des 
^ueils publics et le scandale de la religion , porter 
mdme le malheur et la dissention dans tos fiuniOa, 
et vous punir, fenune du monde, de Tappui etdn 
credit que tous leur donnez par yotre presence et 
par Yos applaudissements , en devenant l*objet cri- 
minel de la passion et de la nwuyaise conduite de 
yos eniants, et partageant peut-^tre avec Tous^n^De 
le cceur de votre mari, et ruinant sans ressoaroe les 
affidres et sa fortune. 

Cinquiemement, un scandale de duree. Cestpen^ 
mes freres, que la corruption de nos siedes loit 
presque le seul ouvrage des grands et des poiasanls; 
les siecles a venir vous deyront peut-^tre encore one 
partie de leur licence et de leurs desprdres. Ges poe- 
sies profanes qui n'ont vu le jour qu*a yotre oocasioD 
corrompront encore des ooeurs dans les iiges qui nou 
suivTont; ces auteurs dangereux que yons honorade 
yotre protection passeront entre les mains de i 
yeux, et vos crimes se multiplieront ayee le 
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dangereiix qu'ils portent avec eux , et qui se oommu- 
niquera d'Age en dge ; vos passions mtoes immortali- 
sees dans les histoires, apres avoir ^te un scandale 
pour YOtre siecle, le deviendront encore aux siecles 
suivants ; la lecture de vos egarements conserves a la 
posterite se fera encore des imitateurs apres votre 
mort ; on ira encore chercher des Ie9ons de crime 
dans le recit de vos aventures, et vos d^sordres ne 
mourront point avec vous. Les voluptes de Salomon 
foumissent encore des blasphemes et des derisions 
aux impies, et des motife de securite au libertinage : 
Temportement de la femme de Putiphar s'est con- 
serve jusqu'i nous, et son rang a immortalise sa foi- 
blesse. Telle est la destinee des vices et des passions 
des grands et des puissants; ils ne vivent pas pouf leur 
siecle seul, ils vivent pour les siecles a venir, ct la 
dur^ de leur scandale n'a point d'autres homes que 
celle de leur nom. 

Vous le savez vous-m^mes, mes freres , encore au- 
jourd*hui ne lit-on pas tous les jours avec un nou- 
veau peril ces memoires scandaleux &its dans le 
siecle de nos peres, qui ont conserve jusqu^anous 
les d^ordres des cours precedentes, et immortalise 
les passions des principales personnes qui les com- 
posoient? Les dereglements d*un peuple obscur et 
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du reste des hommes qui yivoient alors sont demen- 
r^ ensevelis dans Toubli; leurs passions ont fini Mitt 
eux; leurs vices, obscurs comme leurs noms, onr 
^happe a Fhistoire, et ils sont a notre egard eomne 
s'ils n*avoient jamais ^te ; et tout ce qui nous reste de 
ces iges passes , ce sont les ^garements de oenx que 
leur rang et lear naissance distinguoient dans lenr 
siede : ce sont leurs passions qui en inspiremt tons 
les jours de nouvelles par la naivete du stjie et ptf 
la licence des auteurs qui nous les ont conacrvees; 
et Tunique privil^e de leur condition , c'est que \a 
vices des petits ont fini avec leur vie , aa lien que 
ceux des grands et des puissants renaissent, poor 
ainsi dire, de leurs oendres, passent d*^ en age« 
#ont graves dans les monuments publics, et ne s'cA- 
cent plus de la memoire des bommes. Quels crimes, 
grand Dieu , qui sont le scandale de tous les siede* 
Fecucil de tous les ^tats, et qui serviront jusqu'ib 
fin d'attrait au vice, de pretexte au pecheur, etde 
modele au dereglement et a la licence ! 

Enfiii un scandale de seduction. Yos ex.emples, en 
bonorant le vice , rendent la vertu meprisable; h 
vie cbretienue devient un ridicule dont on a hoote 
devant vous; TextMeur de la pi^te est un mauvsis 
•Mr dont on se cacbe en voire presence oonmie d*in 
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travers qui deshonore. Combien d'ames touche|(es de 
Dieu ne resistent a sa grace et a son esprit, que de 
peur de perdre aupres de vous ce degre de confiauce 
qu'une longue societe de plaisrrs leur a doime! Com- 
bien d'ames, degoutees du monde, n'osent se de* 
clarer et revenir a Dieu pour ne pas s'exposer a 
vos derisions insensees, imitent encore vosmoeurs et 
vos plaisirs dont la grace les a detrompees, et don- 
nent a la complaisance et a des egards injustes pour 
votre rang mille demarches dont leur propre goiktet 
leur nouvelle foi les eloignent! 

Je ne parle pas, mes freres, des prejuges contre 
la vertu , que vous perpetuez dans le monde; de ces 
discours deplorables contre les gens de bien, que 
votre autorite confirme, qui de vous passent jus- 
qu'au peuple , et maintiennent dans tons les etats 
ces vieilles preventions contre la piete , et ces d^i- 
sions etemelles des justes , qui oteut a la vertu toute 
sa dignite , et confirment les pecbeurs dans le vice. 

£t de la, mes freres, que de justes seduits! que 
de foibles entraines ! que d'ames cbancelantes rete- 
nue*s dans le desordre! que d'impies et de libertins 
rassurcs! quel obstacle devenez-vous au fruit de 
uotre minislere ! que de coeurs prepares n'opposent 
^ la force de la verite que nous annon^ons que les 
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loDg» engagements qui les lient k vos mcEors et i 
Yos plaisirs , et ne trouvent que vous senk en en 
qui servent comme de mur et de bouclier a la grace! 
Mon Oieu, quel fieau pour un sieclc,qael maOieiir 
pour les peuples, qu'un grand selon le monde, qui 
ne vous craint pas , qui ne vous connoit pas, et qui 
meprise vos lois et vos ordonnances etemelles! Cest 
an present que vous faites aux bommes dans voCrt 
oolere, et la plus terrible marque de voire indigna- 
tion sur les villes et sur les royaumes. 

Oui, mes freres, voila ce que vous ^es qnand 
vous n'dtes pas k Oieu. Yoila le premier caracfere 
de vos fautes , le scandale : votre destinee dedde 
d'ordinaire de celle des peuples ; les desordres des 
petits sont toujours la suite de vos desordres ; et les 
peches de Jacob, ditle prophete, c*est-I^Hlire do 
peiiple et des tribiis, ne viennent que de Samarif. 
le siege des grands et des puissants: Quod seeks 
JajDoh ? nonne Samaria » ? 

Mais quand le scandale , inseparable des pedis 
des grands et des puissants , u*y ajouteroil pas on 
nouveau degre d*enormite qui leur est propre, Tia- 
gratitude, qui en feit le second caraetcxe, sof&roii 

1 H KB. C. 1 , V. S. 
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pour attirer fur enx cet abandon de Diea qui ferme 
poor toujours ses entrailles a la bonte et a la mise^ 
ricorde. 

Je dis ringratitiide, m«s freres ; car Diea voos a 

preferes a tant de raalheareux qui g^misient dans 

robacurite et dans rindigenoe; fl vous a elev^; il 

vous a fiiit naitre au milieu de I'eclat et de Tabon- 

dance; il vous a cboisis sur tout le peuple pour vous 

oombler de bienfaits ; il a rassemble sur vous seuls 

les bieiiSy les bonneurs, les titres, les distinctions , 

et tous les avantages de la teire ; il semble que sa 

providence ne veiile que pour vous seuls, tandis que 

tant d'inibrtunes mangent van pain de tribulation et 

d*aaiertuffle; la terre ne semble produire que pour 

vous seuls, le soleil ne se lever et ne se coucber que 

pour vous seuls; le reste des bommes m^me ne pa- 

roiasent n^ que pour vous, et pour servir a votre 

grandeur et a vos usages ; il semble que le Seigneur 

n'est occupe que de vous seuls, tandis qu'il oublie 

tant d'ames obscures doiit les jours sont des jours 

de douleur et de misere , et pour lesquelles il semble 

qu il n'y a point de Dieu sur la terre : et cependant 

vous tounaez contre Dieu tout oe que vous avez re^u 

de lui; votre abondance sert a vos passions , votre 

/elevation Cacilite vos plaisirs, et ses bien&its de* 

viennent vos crimes. 17 
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a4-il de plus puissant que les bienftits pour altirv 
les ooeiirs, et pour s'assurer des bommagei? Cert 
de Tous seul, Seigneur, disoit David au miUea itt 
sa prospMte, que vient la mag;nifioenoe qui n'cavi' 
ronne, la gloire de mon nom, la poissanee oaf 
suis 61ev^; et it est juste, 6 monDien, devonsglih 
rifier dans vos dons, de roesurer ce que je voosdoif 
sur ce que vous avei fiiit pour moi , et de laireMrnr 
mon Elevation et tout oe que je suis a Totre gbire: 
Tua est, Domine, mag-ni/ieentia , et patemiia, a 
gloria.,,. Nunc igitur, Deut nosier, eomfitam 
tihi, et laudamtu nomen tuum inclyfwm. >. 

Et oependant , mcs freres , plus il a feit pour Toai. 
plus vous vous ekvez conire lui. Ge sont les liehe 
et les puissants cpii vivent sans autre iMeo dns a 
moude que leurs plaisirs injustes ; c*est voos senli 
qui lui .disputes les plus l^rs hommages, qui voos 
croyez dispense de tout ce que sa loi a de penibk 
et de severe, qui ne croyez ^re n^ que pour jooir 
de vou8-m6mes, pour (aire servir ses bienfidb a voi 
passions, et qui laissez au simple peuple le soiq de 
le servir, de lui rendre graces, et d*oUierver aiee 
religion les ordonnanoes de sa loi sainte. ' 

! 
■ I Pa&ai.. e. yg, y. II , i3. 
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Ainsi ttMiventy mes frirei, le peuple l*adore, et 
vous routra^; le peuple Tapaise, et voiu rim- 
tez; le peuple rinvoque, et voua Toubliez; le peuple 
le sert avec un bom zele , et yous meprisez ses senri- 
teurs; le peuple leve sans cease les mains vers hiiy 
et Tous doutez ni^me s*il ejust^, vous qui seuls res- 
sentez les effets de sa liberality et de sa puissance c 
seschAtiments lui forment des adorateurs , et ses bien- 
fiuts ne lui valent que des derisions et des outnges. ' 

Je dis sesbienfaitSy mesfreres: car il ne les a pas 
m^e tons bora^ Il votre egard aux biens exterieur» 
de la fortune; il vous a fait naitre encore avec de» 
dispositions plus favorables k la vertu que le simple 
peuple 9 un oceur plus noble et plus ^eve, des in- 
clinations plus heureuses, des sentiments plus di« 
gnes de la grandeur de la foi , plus de lumieres , plus 
d*elevation, plus de connoissances^plus d'instnic- 
tion» plus de go<it pour les bonnes cboses. Yous 
avez re^u de la nature ces inclinations fortunees qui 
se oommuniquent avec le sang, des passions plus 
douoes, des mtsurs plus cultivees, des biens^ances 
plus voisines de la vertu, cette politesse qui adoucit 
rhumeur, cette dignite qui retient les saillies da 
temperament, cette humanite qui rend plus sen- 
sible aux impiesaions de la grace. De combien de 



ihda SERMON BUB. LES TICES 

bienfiiits abusez-voiu done, mes fireres, quand toos 
ne vivez pas selon Dieu! Quel monstre d'ingraii- 
tude qu'un grand, qu*im homme oomble dlionneiin 
et de prosperite, et qui ne lere jamais les yeui n 
ciel poor adorer la main qui les lui dispense! 

Et d'oik croye2-vous aussi, mes freres, que tio- 
nent les calamites publiques, les fl^ux qui M^ 
les Tilles et les provinces P Ce n'est que pour ponir 
I'usage injuste que'Tous &ites de Tabondanoe, qK 
Bieu frappe quelqnefois de sterilite les tenres etks 
campagues. Sa justice, indign^ que vous empkmo 
contre lui ses propres bienfaits, les soostrait a toi 
passions, r^pand son indignation sur la terre, po^ 
met les guerres et les dissentions, renverse tos for- 
tunes, eteint vos families, &it secher la raciDe de 
votre posterite, fait passer k des mains etrangere 
vos titres et vos possessions, et vous rend les cxeiD- 
ples ^datants de rinoonstance deschoses humaine, 
et les monuments antidpes de sa oolere contre les 
cfxurs ingrats et insensibles aux soins patemels de 
sa providence. 

Yoila, mes freres, les deox caractires insepan- 
bles de vos peches; le scandale et L*]ngratilod& 
VpiUi ce que vous £tes quand vous n*^les pas fideks 
p. Dieu. VotU 4 quo! pent-6lre toos n'tves pas fait 
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attention. Yous ne sauriez ^tre mediocrement cou- 
pables des que vous TMes. Les passions sont les m^ 
mes dans le peuple et parmi les puissants ; mais il 
8^«n faut bien que le crime soit dgal, etsouvent 
\xa seul de vos crimes entraine plus de malheurs 
et a devant Dieu des suites plus etendues et plus 
teiTibles,qu'une vie entiere d'iniquites dans une ame 
obscure et vulgaire. Mais aussi, mes freres, vos ver- 
tus ont le m^me avantage et la m^e destinee ; et 
c^est ce qui me reste a vous dire dans la demiere 
parde de oe disoours. 

8ECONDE PARTIE. 

Si le scandale et Tingratitude sont les suites in- 
separables des vices et des passions des personnes 
eievees, leurs vertus aussi ont deux caracteres par- 
ticuliers qui les rendent infiniment plus agreables k 
Dieu que celles du commun des' fideles : premiere- 
ment, Texemple; secondement, Tautorite. Et voila, 
mes freres, une verite bien consolante pour vous 
que 4a Providence a feit naitre dans Televation, 
et bien capable de vous animer k servir Dieu et de 
vous rendre la vertu aimable ; car ce seroit vous 
tromper que de regarder Tetat o£i vous 4tes nes 
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comme un obstacle a« saiut et anx devoirs que b 
religion nous impose. Xavoue qae les eeuefls y aaot 
plus dangereux que dans nne destineepliis obacoRy 
les tentatioDS plus vives et plus frequeotes; et en 
vous marquant les avanta^s que vous pouvez tro«- 
Ter dans Televation par rapport au saiut , je ne pro- 
tends pas en jdissimuler les perils que Jesiu-Clinat 
nous a marques lui-m^e dans Fevangfle* 

Je veux seulement etablir oette verite, que took 
pouvez (aire plus pour Dieii que le simple peuple; 
qu'il revient a la religion infiniment plus d'avHi- 
tages de la piele d'une seule personne elevee, que de 
celle presque d'un peuple entier de fideles; et que 
Tous ^tes d'autant pliiscoupables quand vous oubliet 
Dieu , qu'il tireroit plus de gloire de votre fidelite, 
et que vos vertus out des suites plua etendoes pour 
Tutilite de Teglise et pour T^dificatioB des fideles. 

La premiere, G*est Texemple. Une ame d*entre 
le peuple qui craint Dieu ne le glorifie qae dans 
son cceur; c'est un enfant de lumiere qui marehe 
pour ainsi dire dans les teuebres : elle lui reoddcs 
bommages; mais elle ne lui eu attire point. Ren- 
ferm^ dans Tobscurite de sa fortune, eUe ne vit 
que sous les yeux de Dieu seul; elle soidiaite que 
son nom soit glorifie, et lui rend par sea deiin la 
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, gloire qu*elle ne peut lui rendre par ses exemples.* 
; Ses veitiis sont utiles k son salut; mais elles sont 
oomme perdties pour le salut de ses freres: eHe est 
^ ici^bas comme ce tresor cache dans la terre , que le 
, champ de Jesus-Christ porte a son ins^n, et dont 
il ne £Eut aucun usage. » 

Mais pour tous, mes freres, qui viyez expos^ 
aujL regards piU>Iics et a la Tue de tous les peoples , 
YDS exemples de Tertu deviennent aussi eclatants 
que vos noms : vous r^ndez la bonne odeur de 
Jesus^^hrist par*tout ou celle de Totre rang et de 
Tos titres est repandne; vous iaites glorifier le nom 
du Seigneur par-tout oii le vdtre se fait connoltre. 
La m^e elevation qui apprend a tous les bommes 
que vous etes sur la terre leur apprend aussi oe 
que vous faites pour le ciel. Les avantages de la na- 
ture decouvrent par-tout en vous les merveilles de 
la grace. Les peuples, les villes, les provinces, qui 
entendent sans cesse repeter vos noms, sentent re- 
veiller avec enx Tidee de vertu que vos exemples 
y out attachee. Yous honorez la piete dans I'esprit 
du public; vous la pr^chez ji ceux que vous ne con- 
uoissez pas : vous devenez, dit le prophete, comme 
un signal de vdrtu eleve au milieu des peuples.Tout 
uii royaurae |i les yeux sur voits, et parie de ;*%»' 
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exemples; et jusque dans les coors etrangeres rcXn 
piete devicnt iin evenement aussi oonira que toCr 
naissance. Le bruit de la sagesse de Salomon ebNt 
repandu dans toutes les cours de POrient , dit Vtai- 
ture ; et celle d'l&than rEzrahite, d'Heman et de Cal- 
col, les principauK des enfants de Mahol, n'eloit 
pas moins connue a Jenisalenn, malgre la distance 
des lieux qui les £aisoit irivre si loin de la Palestioe. 
Or , dans cet eclat, quel attrait de Terta poor lo 
peuples! Premierement, les grands modeles too* 
ehent bien plus , et la piete derient oomme iin boo 
air poar le people , des cpie Texemple des gruids 
Tautorise. Seoondement, Tidee de foibleise que ks 
bommes attachent k la vertu tombe des qu'elle ert 
ennobUe de yos noms, pour ainsi dire, et qa*oa 
peut lui faire bonneur de yos exemples. Troisie- 
mement, la modestie et la frugalite n*ont pins lien 
de honteux pour le reste des bommes des qn'ib 
Yoient en yous qu*on peut Mre grand et modeste, 
et que la fuite du luxe et de la profusion, non seo- 
lement ne iait point de bonte aux petits mais donue 
m^e uue nouYelle dignite a TeleYation et a la nais- 
sance. Quatriemement, combien d'ames foibles ron- 
giroient de la YertUy que Yotre exemple rasnire, 
qui ne craignent plus de marcber ^res yous, et 
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Ifui Irouvent m^e beau de suiTre yos traces! Cinr- 
quiemement, oombien d'ames trop sensibles encore 
aux inter^ts de la terre craindroient que la pieti 
ne f&t un obstacle a leur elevation , et trouveroieni 
peut-^tre dans cette tentation Tecueil de tons leurs 
desirs de penitence, si elles n'apprenoient, en vous 
Toyant, que la piete est utile a tout, et qu'en atti- 
rant les graces du del elle n*eIoigne pas celles de la 
terre! Sixiemement, vos inferieurs, vos creatures, 
woik esclaves, tous ceux qui dependent de tous, 
trouvent la Tertn bien plus aimable depuis qu*elle 
est devenue un moyen sAr de vous plaire , et que 
le m^e progres qu'ils font dans la pi^t^ , ils le font 
dans votre confiance et dans votre estime. 

Enfin , mes freres, quel honneur pour la religion 
loTsqu*eUe pent montrer en vos personnes qu'elle 
sait encore se former des justes qui meprisent les 
honneurs, les dignites, les ricbesses, qui vivent an 
milieu des prosperites sans en 6ire ^blouis, qui sont 
^ev^ aux premieres places sans perdre de vue les 
biens ^temels, qui possedent tout comme ne pos- 
sedant rien, qui sont plus grands que le monde en- 
tier, et regardent comme de la boue tous les avan- 
tages de la terre des quUk deviennent un obstacle 
aux promesses que la foi leur montre dans le del! 
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Quelle coafuaon pour les impies de sentir, c 
voyant marcher dans Ws voies da saltit an 
de toutes les proqteriteB kumaioes, que la vertn n*eil 
pas un pis-aller , qu'en Tain ils Uchent de ae peniB* 
der qu'oD u'a recours a Dieu que lorsque le oioMle 
nous manque , puisque , combles des fiivenrs da 
monde, vous ne laissez pas d'aimer ropprobre de 
Jesus-Christ! Quelle oonsc^tion rn^me pcNir 
ministere de pouvoir nous servir de vos 
dans ces chaires chretiennes pour coaioodre ies pe* 
cheurs d*une destinee plus obscure; de poaipoir loir 
citer vos vertus pour les fiure rougir de leun tmcs; 
de pouvoir leur faire honte de toutes les vaines ex- 
cuses qu*iU nous opposent* en leur allegoant vobe 
iidelite a la loi de Dieu , en leur montrant que les 
perils qui les environnent ne sent pas plus grands 
que les votres, que les pbjets des passions au Biiiea 
desqueU ils vivent sont moins s^uisants, quels 
monde ne leur ofire pas plus de charmes et plus 
d'illusion qull vous en offre, que si la gnwe pent 
se former des coeurs fideles jusque dans les paUus des 
rois, elle peut s*en former a plus forte raison daas 
le tumiilte des villes et sous le toit da citoyen et da 
magistrat, et qa'ainsi on trouve le salat par-tool, el 
que notre ^tat ne devieat un pr^lflKte finwtUe a 
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QM fHttsions que lonque la oorraption de notre ooeur 
«st ia veritaMc raison qui les autorue. 

Oui , uies freres, je le r^pete, tous doimez , quand 
vous serves Dieu , une nouvelle force k notre mi- 
nistere, plus de poids aux verites que nous annon* 
qaos aux peuples^ plus de oonfianre ji notre zele , 
plus de dignite a la parole de Jesu»-Christ, plus de 
credit a nos censures , plus de consolation k no| 
travaux; et, en jetant les yenx sur vous, le monde 
trouve la decision des verites quit nous avoit oon- 
testees. Que de biens , mes freres, reviennent done 
a Teglise de vos exemples ! Yous donnez du credit 
a la piete, vous honorez la religion dans Tesprit des 
peuples , vous animez les justes de tons les etats , 
▼ous consolez les serviteurs de Dien , vous repan- 
dez dans lout un royaume une odeur de vie qui 
oonlbnd le vice et qui autorise la vertu , vous main- 
tenez les regies de Tevangile centre les roaximesdu 
monde; on vous cite dans les villes et dans les pro- 
vinces les plus eloignees pour encourager les foi- 
bles et agrandir le royaume de Jesus-Christ ; les 
peres apprennent vos noms ii leurs enfants pour les 
anuner a la vertu; et , ssms le savoir , vous devenez 
le modele des peuples, Tentretien des petits , Tedi- 
ficadon des iamittes, Texenple de tons les etats et 
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de tout les ordres. A peine les prindpam do tri- 
bus dans le desert, et les femmes les plus distis- 
guees, eurent apporte k Moise leurs omeaicols ks 
plus precieux pour la construction da taben ia d e , 
que tout le people , entraine par leur exemple, tint 
en foule oflrir ses dons et ses presents, et qa'fl 
fiUlut que Mo'ise mit des homes a leurs pieoz em- 
pressements, et moder&t Texces de leors largeeo. 
Ah ! mes fineres, que de biens, encore une fob, 
Tos seuls exemples peuvent JEsire paimi les peiqilo! 
Les plaisirs publics decries des que vous ne les aa- 
torisez plus par votre presence ; les modes inde- 
centes proscriles des que vous les negligez; ks 
usages dangereux surannes des que vous les abin- 
donnez; la source de presque tons les d^rdres tsrie 
des que vous vivez selon Dieu : et de la <}ue d'anes 
preservees , que de malheurs prevenus , que de 
crimes arr&tes , que de roaux emp^ches! Quel gaia 
pour la religion qu'une seule personne elevee qoi 
vit selon la foi ! Quel present Dieu Cut a la tore, 
a un royaume, a un peuple , quand il lui donne 
des grands et des puissants qui vivent dans sa 
craintel £t quand Tinter^t seul de votre ame, mes 
freres , ne suffiroit pas pour vous rendre b verta 
aimahle, TintMt de tant d*ames a qui vKn ka 
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une occasion de saiat en vivant selon Dieu ne de- 
vroit - il pas preferer la crainte et Famour de sa 
loi a tons les vains plaisin de la terre ? Est-il de 
plaisirs plus doux pour un bon coeur que de de- 
venir une source de salut et de benediction pour 
ses freres? 

Et ce qu*il y a ici d*heureux pour vous , mes 
freres , c*est que vous ne vivez pas seulement pour 
votre siecle; je Tai deja dit, vos exemples passeront 
jusques aux siedes suivants : les vertus des simples 
iideles perissent, pour ainsi dire, avec eux; mais 
vos vertus seront conservees dans nos histoires avec 
vos noms. Vous deviendrez un modele de piete 
pour nos neveux, comme vous I'avez ete pour 
les peuples qui ont vecu avec vous ; vos rangs 
£t vos emplois vous liant aux principaux eveue- 
ments qui se passent dans notre siecle vous feront 
passer avec eux jusques aux siecles a veuir ; les cours 
qui succederont a la notre trouveront encore This- 
toire de vos moeurs et de vos saints exemples m^lee 
avec rhistoire publique de.nos jours; vous donne- 
rez encore du credit a la piete dans les ^ges qui nous 
suivront; le souvenir de vos vertus, conserve dans 
nos annales, y servira encore d*instruction a vos 
descendants qui les liront; et Ton pourra dire un 
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jour de vous, oomme de ces hommeft c/ltLm ti 
pleins de gloire et de justice dont parle l*]£carilaR, 
que votre piet6 ii*a pas fini avec toos, qae le sat' 
venir de tos Tertus passera d*iige en Age, que is 
peuples raconteront jusqu'i la fin voire sagesse ct 
Tos exeinples , que Teglise publiera tos lonaiigis* 
et que les biens que tous aves fiuts^ et Todeor dr 
Totre vie se oonservefatoujoun an milieu de dobs 
avec les desoendaots qui naitront de la gkure de 
votre sang , et qui snocederont a vos noma et a v» 
titres : quorum pietates non defuertmif cum temiat 
eorum permanent bona >. 

Mais 08 n'est pas tout , mes freres : rexempferead 
vos vertus un bien public, et c'est la leur pKaiier 
caractere; mais Tautorite, qui en est le seeood, 
acheve et soutient les bieos infinis que vos exenpks 
ont commences : et quand je dis rautorile, mes freres 
que ne puifrge developper id tout oe que oette idee 
me decouvre d'immense dans les suites fisoondes de 
la piete des grands et des puissants ! 

Premierement , la protection de la vertu. la vertu 
timide est souvent opprimee, parcequ^elle manque 
on de hardiesse pour se montrer, on de protectioii 
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pour se lUfendre; la Tertii obscure est souvent me- 

prisee , parceque rien ne la releve aux yeux des 

sens, et quele monde est ravi de pouvoir faire un 

crime k la piete de Vobscurite de ceux qui la prati* 

quent. Mais des que tous en prenez vous-m^es le 

parti, mes freres , ah ! la Tcrtu ne manque plus de 

protection : vous devenez les interpretes des gens 

de bien aupres du prince, deja sifaTorable lui-mi^me 

a la piete , et les canaux par lesqucls ils troiivent 

tons les jours acces aupres du tr6ne; vous mettez en 

place des hommes justes qui deviennent des exem- 

pies publics; vous produisez des seryiteurs de Dieu , 

des hommes pleins de lumieres , de science , et de 

vertu , qui seroient demeures dans la poussiere , et 

qui , a la faveur de votre nom et de votre appui , 

paroissent dans le public, mettent en oeuvre leurs 

talents, enrichissent quelquefois Teglise d'ouvrages 

saints et Chretiens , coutribuent a Tedification des 

fideles , a Tinstruction des peuples , a la consom- 

mation des saints; apprennent les regies de la vertu 

a ceux qui les ignorent, les apprendront a nos 

neveux , et feront passer dans tons les siecles sui • 

vants , avec les monuments pieux de leur zele , les 

fruits immortels de la protection dont vous avcz 

honore la vertu , et de votre amour pour les justes* 

18 
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Que dirai'je , meft freres ? vova soateneK k lele 
des gens de bien dans les entreprises saintes , et voUe 
protection les animeet leiir fait surmoater touski 
obstacles dont le demon traverse toujoursles oeavre 
qui doivent gloriGer Dieu et contribuer au salutda 
ames. Que detablissements utiles aujourdliiii, et 
qui sont une source de benediction dans Teglise* 
n'ont dd autrefois leur naissanoe qu'au credit d*oiie 
seule personne eleyee, a qui Dieu avoit mis dans k 
coeur de proteger une oeuvre dont il devoit tirer on 
jour tant de gloire ! Que de pieux desseins et avaa- 
tageux- a leglise executes auroient echoue , si V» 
torite d'uu juste en place et eleve dans Teglise n'ei^t 
aplani toutes les voies qui sembloient en rendre 
Texccution impossible ! Que de saints ministres de 
Jesus-Christ, souteuus dans leurs foncttons, aa- 
roient cede aux contradictions et prive par leur re- 
traite les peoples de leurs instructions et de lean 
exemples , si leur vertu n'edt trouve dans la pietc 
des grands et des puissants une protection qui assu- 
roit la paix a leur troupeau et Taulorite a leor wi- 
nistere! 

Que dirai-je encore , mes freres? tous rendez par 
vos exemples la vertu respectable a ceux qui ne V» 
ment pas; et ce n'est plus une honte d*^tre 
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des c|iie pur tt on vous re$seiiible; vous otez k rim- 

piet6 <3et air deooufiance et d'oslentation avec lequel 

elle ose tous ks jours paroitre, et le libertinage n'est 

plus UB bon air des que votre eonduite Timprouve; 

vous nuunlenez parmi les peuples la religion de nos 

peres; vous oonservez la foi aux siedes qui nous sui- 

vront ; et souvent il ne faut qu*un grand dans un 

royaume , ferme dans la foi , pour an'^ter les progres 

de Ferreur et d^ uouveautes, et conserver a tout un 

etat la foi de ses auc^tres. La seule Esther conserva 

le people et la loi de Dieu dans un grand empire; 

le seal Mathatias tint bon oontre les autels etran- 

gers, et emp^ha les superstitions de prevaloir au 

milieu de Juda ; et la France ne doit les lumieres de 

Tevangile et la connoissanoe de Jesus-Christ qu*a la 

piete d'une sainte princesse qui conquit ii la foi, 

avec le oeur d'un epoux infidele, un royaUme qui 

depuis en a toujours ete le phis ferme appui et la 

portion la plus pure et la plus florissante. O mes 

freres » que vous dtes grands quand vous ^tes a Je- 

sus*Christ! et que votre naissance et votre elevation 

paroissent avec bien plus d'eclat et de dignity dans 

les fruits immenses de votre piete que dans le faste 

de vos passions , et tout le vain attirail des magnifi* 

cences hamaines ! 

1 8. 
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Seoondemeot , les r^oompeoaes de la vertu. yoas 
la mettes en honueur en lui donnant, dans le choix 
des places qui dependent de tous, les prefereooa 
qpi lui sont dues, et ne confiant les emplois qa'a 
ceux dont la piele m^te la coiifiance publiqiie;eu 
ne comptant sur la fidelite des subaltemes qu'aotant 
qu*ils sont fideles k Dieu , et recherchant principi' 
lement dans les hommes la droiture de la ooosdenoe 
et rinnocence des mcBurs, sans quoi tous les aotres 
talents ne forment plus qu*un m^te ^uivoque qui 
devient ou nuisible ou inutile. 

Et de la, raes fireres, quel nouyeau bien pourle 
public! quel bouheur pour uu royaume ou lessens 
de bien occupeut les premieres places , ou les en- 
plob sont les recompenses de la vertu , ou les af- 
faires publiques ne sont coufiees qii'a ceux qui cber- 
chent plus les inter^ts publics que leurs inteiits 
propres, et qui ne cdmptent pour rien le gain do 
monde entier s'ils venoient k perdre leur ame ! 

Quel avantage pour les peuples, lorsqu'ils troo- 
Tent leurs peres dans leurs juges , les protecteurs de 
leur foiblesse dans les arbitres de leur destinee, 
les consolateurs de leiu^ peiues dans les interpreto 
de leurs int^^ts 1 Que d'abos prevenus , que de 
larmes essuyees , que d*injustioes evitees , qudfe 
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paix dans les families , quelle consolation pour les 
malheureux, quel honneur m^me pour la yertii^ 
lorsque les peoples sont ravis de la voir en place, 
et que le monde lui-m^e, toutmonde qu'il est, 
est pourtant bien aise d'avoir des gens de bien pour 
defenseurs et pour juges! Quel attrait pour lavertu, 
lorsquW volt qu'elle est devenue le chemin des 
graces , et qu^outre les promesses du siecle a venir 
elle a encore pour elle les recompenses de la terre ! 
pronusshnemliahens'vitisqiuenwic est, et futures x. 
£t ne dites pas, mes freres , qu'en recompensant 
la Tertu on ne corrige pas les pecheurs , et qu'on 
multiplie seulement les hypocrites. Je sais jusqu'oik 
Tamour de Televation peut pousser les hommes , et 
quels abus ils sont capables de faire de la religion 
pour arriver k leurs fins : mais du moins tous obli* 
gez le vice de se cacber , du moins vous lui 6tez T^- 
clat et la security qui le repand et le communique , 
vous conservez du moins Texterieur de la religion 
panni les peuples, vous multipliez du moins les 
ezemples de la piete panni les fideles ; et s'il n*y a 
pas moins de dereglement , les scandales du moins 
sont plus rares. 

I I Tim. 0. 4> ▼• 8* 
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Enfin , les saintes largesses de la verto. Mais je 
^ens que mon sujet m'entraine , et il est temps de 
finir. Oui , mes fi^es , que de nouveaux biens en- 
core pour les peuples dans Tusage chretien et cha- 
ritable de Tos richesses ! Tons mettez rinnocenfe a 
pouvert , vous preparez des asyles de penitence am 
crimes, vous rendez la vertu aimable aux malhen- 
reiu par les ressources qu*ils trouvent daos la voire; 
vous assurez aux maris la fidelite de leurs epooses, 
aux peres !e salut de leurs eufants, aux pasteunb 
sArete de leurs brebis, la paix aux finnilles, h 
consolation aux affliges , Tinnocence k la veuve de> 
laiss^ , un secours a Forphelin , le bon ordre an 
public, a tons Tappui de leur vertu on le remede 
de leurs vices. 

Et id , mes freres , comprenez , si vous ponvez, 
les fruits immenses de votre vertu et les avantages 
inexplicables qu'en retire T^lise. Que de scandales 
evites , que de crimes prevenus , que de rnaux pu- 
blics angles, que de foibles conserves , que de jos- 
tes affermis , que depecheursrappel^, que d*i 
xetirees du precipice ! Que vous contribuez , 
fibres , quand vous servez Dieu , k la gloire de T^gU- 
se, & Tagrandissement du royaume de Jesus-Ouist, 
k rhonneur de la religion , k la'ooiisomiiiBtion ties 
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saints, au salat de tons les fideles ! Qii^il se trouvera 
UD jour d*elus dans le ciel de toute langtie et de 
toute tribu, qui meltront a vos pieds leur couronne 
d'immortalite , comme pour coufesser publiquement 
qu*ils vous en sont redevables ! Quelle cousolatiou 
pour Tous de pouvoir vous dire a ¥Ous-ni^mes qu*en 
servant Dieu vous lui attirez des servitenrs , et que 
votre piete devient une source de benedictions pour 
les peuples ! Non, mesfreres , s'ii y a quelque cbose 
de flatteur dans l*elevation , ah ! ce n'cst pas les 
vaines dbtinctions que Tusage y attache , c*est d'y 
pouvoir devenir , en servant Dieu , la source des 
biens publics , le soutien de la religion , la consola- 
tion de Teglise , et les principaux instruments dont 
Dieu se sert pour Taccoinplissement de ses desseins 
de misericorde sur les hommes. 

Que vous perdez done, mes freres, en ne vivant 
pas selon Dieu ! que Teglise perd en vous perdant! 
que nous perdons nous-m^mes lursque vous nous 
manquez ! de combien d'avantages privez-vous les 
fideles ! quelles consolations vous otez-vous a vous- 
m^mes ! quelle joie dans le ciel pour la conversion 
d*an seul pecheur eleve dans le siecle ! que vous^tes 
coupaMes, mes Ireres, quand vous ne vivez pas se- 
lon Dieu ! Vous ne pouvez ni vous perdre ni vous 
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sauver tout seuls ; vans ressemblec ou ii ce dn^ 
de r Apocalypse, qui, en tombaDt du del ou il etoil 
eleve , enlraine par sa chAte la plupart des etoiks 
daus TaLyme, ou a ce serpent mysterieux dont parie 
Jesus-Christ , qui , etant eleve sur la terre , attire 
heureus^oient tout apres lui : vous £tes etablis poor 
la perte ou pour le salut de plusieurs, des plaies oa 
des ressource:>publiques.Puis$iez-voas, mesfreits, 
counojtre vos veritables inter^U, sentir ce que toos 
etes dans les desseins de Dieu , ce que vous pouTet 
pour sa gloire , ce qu'il attend de vous » ce qu^ea 
attend Teglise, ce que nous en attendons nous- 
m^mes ! Ah ! vous ayez une si grande idee de TOtre 
rang et de vps places par rapport au monde! 

Mais, mes freres, pennettez-moide vous le dire, 
vous n*en counoissez pas encore toute la grandeur; 
vous ne voyez qvi'k demi ce que vous ^es, vous to 
encore bien plus grands par rapport k la piete, et 
les privileges de votre vertu sont bien plus brUlaots 
(^t plus singuliers que ceux de vos litres. Pniiiiet' 
vous, mes freres, remplir toute votre destinee! Et 
vous, 6 mon Dieu ! touchez , durant ces jours de »- 
lut, par la force de la \knik que vous mettei dans 
nos bouches, les grands et les puissants; attirez a 
vous des (yours dont la conqu^le vouB assure oeDe 
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du Teste des fideles; ayez pitie de vos peuples eo 
sanctitiant ceux que votre providence a mis k leur 
tete ; sauvez Israel en sauvant ceux qui le regissent; 
donnez a votre eglise de grands exemples qui perpe- 
tuent la vertu d'4ge en ^ge , et qui aident jusqu*a la 
An a former cette assemblee immortelle de justes, 
qui vous benira dans tons les siecles. Ainsi soit-il. 
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A UirS BEKEDICTIOV DKS DRAPKAUX 

DU REGIMENT DE CAHNAT. 



Potoerant signa 8iia» tigntt; et non cogaoravat not 
in exitn sapcr summnm. 

lU out mis iears drapeaax dans le temple coqime im ptv- 
Mge de leur victoire ; et ils n'ont pas conna qaelle cUnt h 
fin de cette piense solennite. 

Ps. 73, T. 4>^ 

CiE n^est pas pour vous rappeler ici des idkea de feo 
et de sang, et, par le souvenir de vos victoires pa»- 
sees, vous animer k de nouvelles, que je viens, dam 
le sanctuaire de la paix , m^ler un discours ^vaoge* 
lique a une oer^monie sainte. La parole dont j'ai 
llionneur d'etre le ministre est une parole de re- 
conciliation et de vie , destinee k reunir les Grecsel 
les Barbares; a faire habiter ensemble, selon Tex- 
preasion d*un prophete, les lions, les aigles et ki 
agneaux ; k rassembler sous un m6me chef toate Ian- 
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gtie J toute tribu, et toute nation; a calmer les pas* 
sions des princes et des peuples, confondre leurs 
iuter^ts, aneantir leurs jalousies, boiner leur ambi- 
tion , inspirer les memes desirs a ceux qui duivent 
avoir la m6me esperance ; et si elle propose quelque* 
fois des guerres et des combats , ce sont des guerres 
<]ui se terminent toutes dans le coeur, et des com- 
bats de la grace. 

D*ailleurs, je me souviens que je parle sous Tau- 
tel m^me de Tagneau qui est Tcnu pacifier le ciel et 
la terre ; dans un temple consacr^ au chef d'une le- 
gion sainte qui sut preferer le culte de J^us-Christ 
a celui des statues de Tempereur, et laisser fiere- 
ment les aigles de Tempire pour suivre Tetendard 
de la croix; et enfin, que je parle a une troupe illus- 
tre qui ne connoit les perils que pour les affronter, 
que mille actions distinguent plus que le nom du fa- 
meux general qu*elle a Thonneur d'avoir a sa t^te, 
et le merite de celui qui la commande; et qui attend 
-plutoit de moi des le<^ns de pi^te que de valeur, et 
des avis pour feire la guerre saintement, que des 
exhortations pour la bien faire. 

Souffrez done, messieurs, que laissant la le corps, 
pour ainsi dire, et les dehors de cette ceremonie, je 
voui ea developpe Tesivit; que, sans approfondir 
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ce qu'eUe a d'antique et de curieux , je m^aniit i ee 
qu'elle peut avoir d'utile; et que, loin de yous a- 
tretenir de la gloire des armes et du eas que tons lo 
peuples en oDt toujours fait , je vous parle des pcrib 
de cet etat , et des moyens d*y acquerir iine gloire im- 
mortelle et solide. 

Pourquoi croyez-TOUs en effet que les nations la 

plus barbares aient toutes eu une espece de rdigioB 

militaire, et que le culte se soit toujours tronYemelc 

parmi les armes? Pourquoi croyez-vous queksRo- 

mains fussent si jaloux de mettre leurs aigles et lean 

dieux k la t^te de leurs legions, et que les auiRS 

peuples affectassent de prendre ce qu'il y avoitde 

plus sacre dans leurs superstitions, et en 

les. figures et les symboles sur leurs ^tendards, 

pour emp6cher que le tumulte et ragitatHm da 

guerres ne fit oublier ce qu'on doit aux dieox qni 

y president , et afin qu'a force de les avoir sans emt 

devant les yeux on fdt oomme dans une heanme 

im^uissance de les perdre de vue? Pourquoi cniyf» 

vous que les Israelites, dans leurs mardies et dam 

leurs combats, fussent toujours precedes dn leqieal 

d*airain ; que Constantin , devenu la CMiqu^ de h 

croix , fit Clever ce signal de toutes les natioQS m 

milieu de ses armees; que nosroisi damUnnwin^ 
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prises contre les infideles, allassent recevoir T^ten- 
dard sacr^ au pied des autds; et qu*enfin encore au- 
jourd'hui Teglise consacre par des prieres de paix 
et de charite ces signes deplorables de la guerre et 
de la dissention , sLaon pour tous (aire souvenir que 
la guerre m^me est une maniere de culte religieux; 
que c'est le Dieu des annees qui preside aux victoi- 
res et aux batailles; que les conquerantsnesontbien 
souvent entre ses mains que des instruments de co- 
lere dont il se sert pour cMtier les peches des peu- 
ples; qa*il n*est point de veritable valeur que celle 
qui prend sa source dans la religion et dans la piete ; 
et qu*apres tout les guerres et les revolutions des 
etats ne sont que des jeux aux yeux de Dieu , et un 
changement de scene dans Funivers; que lui seul 
ne change point, et seul a de quoi fixer les agita- 
tions et les desirs insatiables du cceur bumain ? 

n est vrai, messieurs, que la pi^te, si penible 
m^e dans les cloitres ou tout Tinspire, si rare dans 
le siede oil les devoirs communs de la religion la 
soutiennent, trouve, dans les dissipations et la li- 
cence des armes, des obstacles et des ecueils ou les 
plus belles esperances dc Teducation , les plus heu- 
reiix presages du naturel, les plus tendres preeau- 
tions de la grace , viennent tous les jours tristement 
echouer. 



ft86 POUR LA B£n£D. DBS DRAFEAUX 

(Teat Ui qu^on voit quelquefois le peaple de DiM> 
sous les yeux m&nes d'uo Josue, d'un general sage 4 
religieux, donner dans tous les exoes et les ciiBCi 
des nations. Cest la que des chretieos mettoat ton 
les jours leur gloire dans leur confusion , et se iotf 
un merite de leur ignomiuie. Cest la que rimpieie 
est un bon air; la foi, une foiblesse; la rdigMBt 
un songe; les verites du salut, le partage des anei 
oiseuses ; les terreurs de Teternite , une vaine frayen*, 
et la saintete de nos oiysteres, souvent IVtairf"^ 
ment des debauches. Cest la que le Dieu que ooas 
adorons n'est nomme que pour 6tre insulte; que le 
crime est une bienseance ; la volupte , un merite; li 
fureur, une distinction. Cest la que ceux que U 
politesse, le rang ou Tinter^ m^e, aous un prince 
qui ne compte pour rien la valeur lorsqu'eile est 
toute seule, eloigneut de ces exoes, boment tovie 
leur regularite a rambidon, la gloire, et la vengeance, 
et ne se rel&chent, ce semble, sur les autres pss- 
sions que pour 6tre plus vife sur celles-ci. Cest li 
que les plus sages sont ceux qui ne sont oocopcs 
que de leur fortune et de leur avanoeoaent; qui »• 
criiient tout, bien, repos , conscience , a leur gbire; 
qui^ insensibles sur la fidelite des saints et sur ki 
biens soUdes de Telemite , ne sont oocnpes qa*a sai- 
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sir un fant^me qui leur echappe aTant qu^fls le tien^ 
neut, et a se menag<T des etablissements qui sont fon- 
des sur le sable et dans uue cite qui n'est pas perma- 
iieiite. C^est la, en un mot, que Dieu n'est pas plus 
connu qu'au milieu des peuples infideles , et que \m 
plus haute Tertu n'est pas de n'avoir point de pas- 
^ons , mais de n'en avoir que de nobles et de bri^ 
lautes. 

Sont-ce la , 6 men llieu , des hommes annes pour 
votre querelle et pour la defense de vos autels ? Yous^ 
qui ne voulez pas que le pecheur raconte vos jus- 
tices et devienne le protecteur de votre alliance,, 
pourriez-vous confier a des bras- sacrileges le soin 
de retablir votre culte et la majeste de vos temples? 
£t qu'iroporte que vous soyez deshonore par lea 
crimes des fideles ou par Imfidelite de vos ennemis? 
qu'importe que votre royaume s'agrandisse, si vous 
ne devez pas regner sur les coeurs ? qu'importe que 
les dispersions dlsrael se rassemblent, si les tribus 
restees a Jerusalem surpassent m4me les profanations 
des sujels de Jeroboam ? 

Ceu\ qui vivent dans la tranquillite des villes et 
loin des dangers de la guerre peuvent se calmer sui* 
les desordres de leur vie par Tespoir d'une vieillesse 
plus reguliere et d'une mort chretienne. Et en effet. 
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messieurs, le loisir que TAge ou une lente infimute 
laissent aux reflexions ; le long usage des plaisin et 
ie degotkt oules desagrements qui les sulvent; YeLfiy 
rience du monde et de ses inutillt^s , dout un bon es- 
prit m^me se lasse et revient tot ou tard ; les perfidies 
et les supercheries du commerce, qui toutes seob 
sont capables de degoiiter une ame bien faile et Ini 
faire prendre le parti de la retraite et de la piete: 
tout cela aide les operations de la grace dans le ccHr 
des mondains, leur fait faire tous les jours rniOr 
projets eloignes de conversion , les arrache peo > 
pen a leurs foiblesses, et quelquefois fait que, fati- 
gues du monde , ils se donnent a Jesus-Christ 

Je sais que cette esperance des pecheurs perit sou- 
vent; que se flatter d'une conversion tardive, ce! 
insulter k la grace et k la justice d*un Dieu veugeor. 
que renvoyer k des annces de langueur et d^infirmitc 
Taflaire du salut, c'est la manquer; qn'on ne r^ 
cueille pendant Thiver que ce qu'on a seme dune: 
les jours de Fete ; que noti'e Dieu n*est pas un Diec 
de tous les jours; que, neglige, il neglige a sat 
tour; et que la vertu qui vient si tard n*est d*ordr 
naire qu*une impuissance du vice, une regnkrib 
de r&ge plutot que du coeur , et une bieoseaiKf 
qu'on doit au monde autant qu*& J^us-Christ O 
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pendant la religion ne veut pas qu*on desespere; 
et plus d*une fois , 6 mon Dieu , vous avez appel6 
des ouTTiers a la onzieine heure du jour, ct gucri 
des paralytiques de trente ans , peut-6tre pour pr^- 
Yenir par ces prodiges le desespoir des vrais peni- 
tents, et peut-^tre aussi pour amuser la fausse con- 
fiance des pecheurs. 

Hais pour tous , messieurs , qui , au milieu des 
perils et des fureurs de la guerre , pouvez tous les 
jours dire, comme David, que vous n*6tes separes 
que d'un seul degre de la mort , uno tantitm grcuiu 
ego morsque dividimur ^ ; vous qui ne devez comp- 
ter sur la vie que comme sur un tresor que vous 
tenez expose sur un grand chemin; qui touchez 
tous les moments a Teternite , et qui ne tenez au 
monde et a ses plaisirs que par le plus foible de 
tous les liens , ah! qu'est-ce qui pent vous rassurer 
lorsque vous vous livrez a des passions d'ignomi- 
uie? et de quel cspoir pouvez -vous vous amuser 
vous-m^mes? Est-ce ces moments que vous accordez 
a la religion sur le point d'un combat qui flattent 
votre esperanceP estrce la priere ct la benediction 
d'un ministre? Mais vous qui 6tes de bonne foi, 

X I Rko. c. ao, ▼. 3. 
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quelle est alors , je vous prie, la sitoatioii de votit 
OGBur P Yous est-il jamais arrive de repasser , eft po- 
reille oa^asion, dans ramertume de votre ooBor, 
toutes les anuees de votre vie? Avez-vous janais 
pense , dans ces circoustances , a ofirir au Seigoor 
uu coeur contrit et humilie , et a invoquer ses nHse- 
ricordes sur les miseres de votre ante? La gloiie» k 
devoir, le peril , vous ne vojiez qae cela. Les letoon 
sur la conscience sont alors moins de saison que ja- 
mais : on eloigue meme ces pensees , comme dut^ 
reuses a la yaleur; on redouble les plaisirs eC ks 
exces pour faire diversion et s'empScher soinnte 
de s'en occuper; et Ton passe, helasl presquetoa- 
jours du crime et de la debauche a la morU Honi- 
ble destinee, 6 mon Dieu! et si commune cependaBt 
aux .persouues a qui je parle 1 Yous le savex , mes 
freres ; et mille fois daxis la fureur des combats voos 
avez .vu disparoitre en un instant les compagnoas 
de VQS exces ; vous les avez tus ne mettre preiqae 
qu'unintervalle entre une impiete et le dernier so»- 
pir, et un coup fatal venir les enlever a tos coles 
daiis le temps meme peut-Stre quails foisoient encore 
avec vous des projets de crime. 

£t pourquoi leur iufortune ne vous dMauleroit- 
elle pas ? pourquoi ne vous instniiriez-Tous pas dans 
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le malfaenr de leur surprise ? Est-ce paroeque ces 
exemples aont trop frequents que tous n*en 6tes 
plus frappes ? c*est-a>dire que yous tous rassurez k 
mesure que le peril augmente. Ponrquoi ne vous 
laisseriez-Tous pas toucher a la bonte et a la longa- 
nimite de votre Dieu , qui ne vous a sauves de tant 
de perils et conserves jusqu'a present que pour vous 
menager plus de loisir de vous convertir a lui ? Pour* 
quoi changeriez-vous ses desseins de miserioorde en 
des desseins de colere^ et emploieriez^^rous des jours 
qu'il u'a prolonges que pour votre salut , k prolon- 
ger le cours de vos iniquites? 

Eh ! si dans cette action ou vous ne ddtes votre 
delivrance qu'a uu prodige, et dont vous-m^e crd- 
tes ne jamais sortir, le glaive de la mort vous eOt 
frappe, quelle ei^t et^, mon frere, votre destinee? 
quelle ame auriez-vous presentee au tribunal de Je- 
sus-Christ? quel monstre d*ordures, de blasphemes, 
de vengeances! N'^tes-vous pas effraye de vous re- 
presenter alors sous le foudre d'un Dieu vengeur, 
tremblant devant sa face, et las abyines etemels ou- 
verts k vos pieds ? Sa main toute-puissante vous de- 
li vra ; il vous couvrit de son bouclier; son ange de- 
touma lui-m^me les coups qui, en decidant de votre 
vie , auroient decide de votre etcmite ; et quel usage 

i9» 
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en avez-Yous fait depnis? qaelle recoimoisaiioe en- 
Ten votre Uberateur? quel hommage lui avez-Tous 
fiut d*ua corps que vous tenez doiiblemeat de hii? 
Yous Tavez fait senrir k riniquite; et d*uii membre 
de Jesiu-Christ vous en avez fait un instrument de 
honte et d'infiiinie. Ah ! vous avez bien so mettre 
le danger que tous oourAtes alors k profit pcMir to- 
tre fortune; mais avez -vous sii le mettre a profit 
pour votre salut ? Yous Favez fiiit valoir aupres da 
prince; mais en a-t-il et^ question aupres de Diea? 
Yous en 6tes monte d*nn degre dans le service; ef 
vous voila toujours le m^me dans la milice de Je- 
sus-Cbrist. Craignez , craignez que ce moment btd 
ne revienne , que le Seigneur ue vous livre enfin k 
votre propre destin^e , qu*il ne vous traite comme 
rimpie Achab, et qu'un coup parti de sa main imri* 
sible n*aille, a la premiere occasion, terminer enfin 
vos iniquites et commencer ses vengeances. 

Que votre sort est k plaindre, messieurs! la voie 
des armes, ou les engagements de la naissance et le 
service du prince vous appellent, est, a la vcrile, 
brillante aux yeux des sens : c^est le senl cbemin de 
la gloire, c'est le seul poste digne d*nn bomme qui 
porte un nom ; mais, en matiere de salut, de tontes 
les voies, c'est la plus terrible. Yoitt les perib, 
voici les moyens de les ^viter. 
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Car enfin le bras de Dieu D*est pas raccoorci; le 
salut p'est Dulle part impossible; le torrent n^eii- 
traine que ceux qui veulent bien s*y prater; le Sei- 
gneur a ses elus par-tout^ et les m^mes dangers qui 
sont des ecueils pour les reprouves deviennent des 
occasions de merite aux justes. 

£t, pour entrer ici dans un detail qui vous le 
fasse sentir, quels sont, dites-moi, dans votre etat, 
les ecueils que la grace ne puisse vous faire ^viter? 
quels sont les maux qui n^aient en m^me temps leurs 
i-emedes? 

Je sais que I'ambition est comme inevitable a un 
honune de guerre ; que Tevangile , qui fait un vice 
de cette passion , ne sauroit pr^valoir contre Tusaige 
qui Ta erigee en vertu ; et qu'en fidt de merite mi- 
lltaire , qui.ne sent pas ces nobles mouvements qui 
nous font aspirer aux grands postes ne sent pas 
aussi ceux qui nous font oser de grandes actions. 
IVlais, outre que le desir de voir vos services recom- 
penses , s'il est modere , si seul il n^absorbe pas le 
casvx tout entier, s*il ne vous porte pas k vous frayer 
des routes d*iniquite pour parvenir a vos fins et eta- 
blir votre fortune sur les mines de celle d^autrui; 
outre, dis-je, que ce desir, environne de toutes ces 
precautions 9 n^a rien dont la morale cbretienne 
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puitte ^fbre blessee , qu*a-t-il , en toiu offrant les 

pirances humaines , de si sMuisant <{u*il puisse T 

porter sur I'espoir des chr^tiens et les promesses de 

la foi ? Des postes, des honneurs, des distinctions, 

un nom dans Tunivers? Mais quelle foule de oon- 

currents faut-il percer pour en venir la ! que de or- 

Constances &ut-ii assortir, qui ne se trouvent pres- 

que jamais ensemble! Et d^ailleurs, est-celemerile 

qui decide toujours de la fortune? Le prince est 

eclaire, je le sais; mais peut-il tout voir de s^ yenx? 

Combien de vertus obscures et negligees ! combien 

de services oublies ou dissimules! et, d'autre part, 

combien de fiivoris de la fortune, sortis tout4-ooop 

du n^ant, vont de plain-pied saisir les premiers pos- 

tes! et de \k quelle source de d^gr^ments et de de- 

goiitsl On se voit passer sur le corps par des sobal- 

temes, gens qu^on a yus naitre dans le service, et qui 

n*en savent pas encore assez m^me pour ob^r , tandu 

qu*on se sent soi-m^e sur ie penchant de r%e, et 

qu*on ne rapporte de ses longs services qu*un corps 

us^, des affiures domestiques ddsesperees, et lagloire 

d*avoir toujours fait la guerre k ses frais. Eh ! qu'en- 

tend-on autre chose parmi vous que des rMeuons 

sur Tabus des pretentions et des esperanoes? Volts' 

mteies, qui m'eooutez, quelle est Ui-dessua voire 
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situation ? Et cependant on sacrifie Fetemite a des 
clumeres; on se flatte toujours qu'on sera, du nom- 
bre des heureux ; et on ne s'aperqoit pas que la Pro- 
vidence ne semble laisser aii hasard et au caprice des 
hommesle partage des postcs et des emplois que pour 
nous faire regarder avec des yeux Chretiens les titres 
et les honneurs, et nous £siire rapporter au roi du 
ciel , aux yeux de qui rien n'echappe et qui nous 
ti^idra eompte de nos plus petits soins, des services 
que nous rendons aux rois de la terre, qui souvent 
ou ne peuToit les voir ou ne sauroient les recom« 
penser. 

Mais quand m^me votre bonheur repondroit a tos 
esperances; quand meme les donees erreurs et les 
songes sur lesquels votre esprit s'endort devien- 
droient un jour des reaiites ; quand meme, par un 
de ces coups du hasard qui entrent toujours pour 
beaucoup dans la fortune des armes, vous vous ver- 
riez eleves a des postes auxquels vous n'oseriezm^me 
aspirer, et que vous n'auriez plus rien a souhaiter 
du cdte des pretentions bumaines , que sont les fe- 
licites d^ici-bas ? et quelle est leur fragllite et leur 
rapide duree! Que nous reste-t-ilde ces grands noms 
qui out autrefois joue un role si brillant dans Funi' 
yen? ils out paru un seul instant, et disparu pour 
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toujours aux yeuK des hommes. On salt ce qa*ils 
out ete pendant ce petit intervalle qu*a dure leur 
eclat ; mais qui sail ce qu'ib sont dans la region eter- 
nelle des uiorts ? Les clmAeres de la gloire et de 
riinmortalite ne sont la d'aucun secoun : le Diea 
vengeur, qui du haut de son tribunal peae.leurs ac- 
tions el discerne leur merite , n*en juge pas sur ce 
que nous disons et sur ce que nous pensoos d'eiu 
ici-bas; et tous ces grands traits, qui font lant 
d'honueur a leur memoire et qui enrichissent not 
annales , sont peut<6tre les prindpaux che& de leur 
condamnatiou , et les traits les plus honteux deieur 
ame aux yeux de Dieu. 

Helas! messieurs, que sont les hommes sur la 
terre ? des personnages de the&tre. Tout j roule sm 
le faux; ce n'est par-tout que ^presentations; et 
tout ce qu*on y voit de plus pompeux et de mieox 
etabli n*est TafTaire que d'une scene. Qui ne ks dit 
tous les jours dans le siecle? Une fatale revolotioOy 
uue rapidite que rieu n*arrdte, entraine tout dans 
les abymes de Teternite : les siedes, les generations, 
les empires, tout va se perdre dans ce gou£fre, toat 
y entre, et rien n*en sort. Nos anc^tres nous en 
ont fray^ le chemin, et nous allons le irayer dans 
un moment k ceux qui vienuent apres nous. Ainsi 
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les ^Iges se renouvelieut ; ainsi la figure du monde 
change sans cesse; aiiisi les morts et les vivants se 
suooedent et se remplacent continuellement Rien 
ne demeure, tout s*use, tout s*eteint. Diea senl est 
toujours le m^me, et ses annees ne finissent point. 
Le torrent des dges et des siedes coule devant ses 
yeux; et 11 voit avec un air de vengeance et de fu- 
reur de foibles mortels, dans le temps m4me qu'ils 
8ont entraines par le cours fatal, Tinsulter en pas- 
sant , profiler de ce seul moment pour desluxaorer 
son nom, et tomber au sortir de la entre les mains 
etemelles de sa colere et de sa justice. 

"Eh ! faisous apres cela des projets de fortune et 
d*elevation ; nourrissons notre cceur de mille esp^- 
rances flatteuses ; prenons a grands frais des mesures 
infinies pour nous menager un instant de bonheur; 
et ne fiiisous jamais une seule demarche pour at* 
teindre a une felicite qui ne finit point C'est une 
fureur dont on ne croiroit pas Thomme capable, 
si I'experience de tous les jours n y etoit. 

Et d'ailleurs , cet instant m^me de bonheur est-il 
tranquille? Les soup^ons , les jalousies , les craintes , 
les agitations etemelles et inevitables aux grands 
empiois, le sort journalier des armes, la fiiveur des 
ooncunrents, la fiitigue des m^oagements et des in- 
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trigues , les caprices de ceax de qui on depend, ct 
tant de revere a essayer, le vide m^e des prosper 
rites teraporelles , qui , de loin , piquent et attireat 
le oaeur, mais qui, touchees de pres, ne peureat 
ni le fixer ni le satisfeire; est^-il de felidte que toot 
oda ne trouble et n*altere? et ceux que vous regardez 
oomme les heurenx du siecle sont-ils toujoun tris 
k leurs propres yeux? O Seigneur, 1^ qui seul ap- 
partient la gloire et la grandeur, lliomnie ne oom- 
prendra-t'il jamais qu*il n*est point pour Ini de &■ 
licite durable et tranquille bors de Tons; que toot 
ce qui plait ici-bas peut amuser le coeur, mais ae 
sauroit le satisfoire; que la gloire et les plaisirs ne 
piquent presque que dans le moment qni les pre- 
cede; que les inquietudes et les degoAts qni ks 
suivent sont des voix secretes qui nons appeUent a 
vous; et que,quand m^e on pourroi^se promettre 
une fortune paisible, ce ne seroit qu*nne vapeor 
dont un instant decide, et qu'on voit naitre, s*e- 
paissir, monter, s*etendre, s'^anouir dans un mo* 
ment? 

Et ce qu*il y a id de plus deplorable ponr toos, 
messieju's , c*est que dans une vie rude et p^iUe, 
dans des emplois dont les devoirs passent quelqne- 
foiB la.riguear et les travaux des doitroi les pim 
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anst^res, voiis souffirez toujours en vain pour Tantre 
vie, et tres souvent pour celle-ci. Ah! du moins le 
solitaire dans sa retraite, oblige de mortifier sa 
chair et de la soumettre a Tesprit, est soutenu par 
Tespoir d'une recompense assuree et par Fonction 
secanete de la grace qui adoucit le joug du Seigneur: 
mais vous, au lit de la mort, oserez-vous presenter 
a Jesus-Christ vos fetigues et les desagrements jour- 
naliers de votre emploi? oserez-vous le solliciter 
d^une recompense P Et qu'a-t-il dd mettre sur son 
compte dans toutes les Tiolences que vous vous Stes 
faites ? Cependant les plus beaux jours de votre vie 
vous les avez sacrifies a votre profession : dix ans de 
service ont plus use votre corps qu'une ^ie entiere 
de penitence. Eh! mon frere, un seul jour de ces 
souffrances, oonsacre au Seigneur, vous auroit peut- 
&tre vidu un bonheur etemel; une seule action pe- 
nible a la nature et offerte a Jesus-Christ vous au- 
roit peut-^tre assure Theritage des saints : et vous 
en avez tant fait en vain pour le monde! 

Ah I la mollesse et Tinutilite damneront ceux qui 
habitent les villes: mais pour vous, messieurs, ce 
sera le mechant usage que vous faites de vos peines 
et de vos fatigues. Eh quoi! vous prenez sur votre 
repos , sur. vos phusirs , sur vos besoins m^e , quand 
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11 s'agit de votre devoir : eh I voila le ploi 
iSut; ce qui vous reste a laiie poor le salat ne codle 
plus rieu. Soutenez ces travaux avec une foi dire- 
tienne ; ofirez-les au Dieu juste comme le prix de 
vos iniquitcs; et, puisqu'il fiautlessouflrir, neks 
souffirez pas sans merite. Si le prince ¥ous manqaey 
Dieu du moius ne vous nianquera pas : c*est uoe 
ressouroe que vous vous assurez dans la maavaise 
fortune. Vos services ne seront, comme ceb , janaif 
perdus ; et les fruits de la guerre seront poor vooi 
des firuits de paix et d*etemite. Mais encore one ibis, 
vous souffrez tout ce qull iaut souffifir pour le a- 
lut, et vous ne savez pas vous en faire hoaneor 
aupres du Pere celeste. 

Cest ainsi. Seigneur, que votre loi se jostifie de* 
vant les hommes, que vous paroissez voos-mtee 
juste dans vos jugements, et qu*au jour terrible de 
vos vengea&ces vous vous servirez de la vie nids 
et laborieuse d'un homme de guerre pour eonlbndre 
la liichete du mondain et ses excuses sur la diliiculie 
de vos preceptes; et que, d*autre part, ramour du 
mondain pour les plaisirs condamnera le peu d^osage 
que rhomiue de guerre a fait de ses soufikanoef. 
VoUfi done, messieurs, comme rambition pent de- 
veuir elle-m^me une ressouroe de grace. 
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Mais cette reputation de valcfiir, si essentieUe a 
^•vtytre etat, comment Tajoster, me direz-TOiis, avec 
la douceur et rhumilite chretienne? Mais qu'est-ce 
cfue la valeur, messieurs? est-ce une fierte de tem- 
perament, un caprice de coenr, une fougue qui ne 
. soit que dans le sang, une avidite mal entendue de 
. gloire, un emportement de mauvais gout , une pe- 
titesse d*esprit qui se fait des dangers de gaiet^ de 
cceiir, seulement pour avoir la gloire d'en ^tre sorti ? 
. Quel siecle fut jamais plus corrige la-dessus que le 
notre ? Quel est le goAt des honn6tes gens sur ce 
qui fait la veritable valeur? La sagesse, la circon- 
, spection , la roaturite, n'y entrent-elles pour rien ? 
Quel a ete le caractere des grands hommes que vous 
, a-vez Tus dans ce siede a la t^te de nos armees, et 
dont les noms vous sont encore si chers P Les Tu- 
renne, les Conde, les Grequi, par quelle voie sont- 
ils montes k ce dernier point de gloire et de repu- 
tation au-dela duquel il est defendu de pretendre? 
Liesageet vaillant general a qui cette province doit 
sa si!krete, et le reste du royaume sa paix et son 
abondance, Ini dont vous recevez les ordres de 
plus pres comme de votre propre chef, el sous le 
nom et les etendards de qui vous avez I'lionneur 
de combattre, s'esl-il fraye un chemin k T^levation, 
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^oii le choix du prince et le bonheiir de Fetat Vaot 
place, par une valeur indiscrete? et la sagesse, qui 
est comme n^ aTec lui, a-t-elle jamais rien gite oo 
a sou merite ou a sa fortune ? 

Mais c'est que nous nous faisons de fSsiusses idea 
des choses. La valeur, lorsqu'elle n*estpas h sa place, 
n'est plus une vertu; et cettc noble ardenr qui aa 
milieu des combats est generosite et grandenr 
d'ame n'est plus, hors de la , que rusticite, jeo- 
nesse de cceur , ou defaut d'esprit. Mais quelle idee, 
me direz-vous encore, a-t-on, dans les troupes, 
d'un homme qui passe pour avoir quelque com- 
merce avec la devotion? Eh quoi! Seigneur, il j 
auroit done de la gloire a servir les rois de la terre; 
et ce seroit bassesse et l^hete que de voos 6tre 
fidele ! Et qu'y avoit-il autrefois dans les arra^ des 
empereurs paiens de plus intr^pide dans les perils 
que les soldats Chretiens? Cependant, messieurs, 
c'etoieut des gens qui, au milieu de la licence des 
troupes, avoient leurs heures marquees pour la 
priere, passoieut quelquefois les nuits k benir tous 
ensemble le Seigneur, et qui, au sortir d*uue ac- 
tion, savoieut fort bien courir a Techafaud et y re- 
paudre sans muroiure lenr sang pour la defense de 
la fui. 
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n est wai qu^on ne doit pas exiger de voos cette 
piete craintive et tendre, ni toute Tattention et la 
ferveur des persoimes retirees, qui, Ubres de tout 
engagement avee le monde, ne s'occupent que du 
soin des choses du Seigneur. Mais cette droiture 
d'ame, ce noble respect pour votre Dieu, ce fonds 
solide de foi et de religion, cette exactitude de si 
boD godt aux devoirs esseptiels du christiauisme, 
cette probile inalterable et si cbere a Testime des 
hounetes gens, cette superiorite d'esprit et de cceur 
qui fait mepriser la licence et les exces comme pen 
digues meme de la raison; qui pent vous dispenser 
de Tavoir? et au jugement de qui est-il honteux 
d*en etre accuse? 

Croyez-moi, messieurs, la religion rassure Tame, 
bieu loin de TamoUir : on craint bien moins la mort 
quand on est tranquille sur les suites, line con- 
science que rien n'alarme voit le peril de sang-froid, 
et Taffronte com^ageusement des que le devoir Vy 
appelle. Non, rien u'approche de la sainte fierte 
d^un coeur qui combat sous les yeux de Dieu , et qui, 
en \engeant la querelle du prince, honore le Sei* 
gueur et respecle sa puissance dans celle de son 
souverain. 

£t en eflet, la piete est deja elle-meme une gran- 
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deur d*ame. Rien ne me peroit si heroiqne, ni si 
digne du coeur, que cet empire qu'a l*bomiiie dr 
bieD sur toutes ses passiqps. Quoi de plus grand 
que de le voir tenir, pour ainsi dire, sans cesse sod 
ame entre ses mains, regler ses demarches, mesorcr 
ses mouvements, ne se permettre rien d'indigne do 
coeur, maitriser ses sens, les ramener au joug de la 
loi, arr^ter'la pente d'une nature toujours rapide 
vers le mal, ctouffer mille desirs qui flattent, miBe 
esperanoes qui amusent, tenir contre les sednctioiis 
du commerce et la force des exemples, et, toojours 
maitre de soi-m^me, ne souffrir a son coeur aucone 
bassesse capable de desbunorer un heritier du ciel? 
Ah! il faut n'^tre pas ne mediocre pour oda. la 
grace a ses heros, qui ne doiveut rien k oeux que 
les siecles passes out admires; et assurement oeloi 
qui sait vaincre ses ennemis domestiques, et qui« 
des long- temps, s'est aguerri a mepriser tout ce que 
les sens oflreut de plus cher, ne craindra pas les en- 
nemis de Tetat, et aura bien moins de peine a ex- 
poser avec intrepidite sa propre vie. 

Et d'ailleurs, messieurs, pamt-on jamais plus 
detrompe qu'on Test dans ce siede de cette vieille 
erreur qui faisoit consister le courage a mepriser a 
religion et son Dieu ? Cest ]k aujourd'hui le partafje 
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des malheureux. Les devoirs du christianisme en- 
trent dans les bienseances du monde poll, et Ton 
doiine au moins les dehors de la rdigion a Fusage. 

Enfin, les Moise, les Josue, les David, les t^^' 
cbias, ont ete de grands hommes de guerre et de 
{Tfands saints, des heros du siecle et de la religion. 
Les siedes Chretiens ont eu leurs Constantins et leurs 
Theodoses , terribles a la t^te de leurs armees , hum- 
bles et religieux au pied des autels. Nous vivons 
sous un prince qui, n^ayant plus rien a souhaiter du 
o6te de la gloire, a cru que la piete devoit en ^tre 
oomme le dernier trait; qui, tons les jours, va hu- 
milier sous le joug de Jesus-Christ une tete chargee 
des marques de sa grandeur et de ses victoires ; et 
qui, dans le temps que tout retentit de son nom et 
du bruit de ses conqu^tes, sait repandre son ame de- 
vant le Seigneur, et gemir en secret sur le malheur 
des peuples et les tristes suites d^une guerre si glo- 
lieuse pour lui aux yeux de Tunivers. 

Repandez done , 6 Dieu des armees , sous un prince 
si religieux , des esprits de foi et de piete sur ces guer- 
riers armes pour sa querelle. Beoissez vous-meme 
ces etcndards sacres; laissez-y des traces de saintete , 
qui, au milieu des combats, aillent aider la foi des 
mourants, et i^veiller Tardeur de ceux. qui combat- 

20 
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tent ; faites^n des signes assures de la irkloire : ooo- 
Trez , couvrez de vos ailes cette troupe fllostre qui 
vous les ofire dans ce temple; detoumez avec nitn 
main tons les traits de Tennemi; servez^lai de boo- 
clier dans les divers ^Tenements de la guerre ; cdtf 
ronnez-la de votre force; mettez k sa t^te cet ange 
redoutable dont tous yons servitcs autrefois pour 
extenniner les Assyriens ; faites-la toujours preeeder 
de la victoire et de la mort; repandez sur ses e»- 
nemis des esprits de terreur et de Tertige, et firiles 
sentir sa valeur aux nations jalonses de notre gloire. 
Mab non , Seigneur, padfiez plut6t les empires et 
les royaumes ; apaisez les esprits des princes et des 
peuples; laissez-vous toucher au pitoyable apectade 
que les guerres offreut k vos yeux. Que les cris et 
les plaintes des peuples montent jusqn'a vous; que 
la delation des villes et des provinces aille attendrir 
voire d^mence ; que le p^ et la perte de tant d*anie$ 
d6sarment votre bras depuis si long-temps leve sor 
nous; que tant de profanations que les armes trai- 
nent toujours apres soi vous fassent enfin jeter des 
yeux de pitie sur votre 6glise. ^coutez les gemisie- 
ments des justes, qui, touch^ des catamites dlsrael, 
vous dtsent tons les jours avec le prophete : Seigneur, 
nous avons attendu la paix, et ce bien n'estpasen- 
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f»re venu : nous croyions toucher au temps de con- 
solation , et voila encore des troubles. 

Ce sont nos iniquites , Chretiens , soufirez que je. 
▼ous le dise en finissant,.qui ont attire sur nous ces 
fleaux. du del. Les guerres, les maladies, les aatres 
calamites dont nous sommes frappes , sont des mar- 
ques sijres de la colere de Dieu sur nos dereglements. 
En vain nous gemissons sur les malheurs du temps 
et sur Taccablement de nos families. Eh! gemissons 
sur nous-m^mes; apaisons le Seigneur par le chan- 
gemenl de nos moeurs ; retaUissons la paix de Jesus- 
Christ dans nos coeuirs; calmons nos passions et nos 
ennemis domestiques : et nous verrons bientot I'Eu- 
rope calmee , les ennemis de la France apaises, la 
paix retablie par-tout, et un repos etemel succeder. 
a celui d'ici-bas. Ainsi soit-il. 



FIN. 
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